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Marie 3 à V exemple du Verbe anéanti ^ s'hurrU" 
lie autant que Dieu l'élèi^e; elle tient sa di" 
gnité de Mère de Dieu cachée dans le silence j 
dans la soumission ^ dans la dépendance ^ et 
nous apprend par son humilité j à être humbles 
à proportion ae notre élémtion. 

Que la gloire du monde enfle le cœur humain , 
c'est ce qui se Yoit tous les jours, parce qu'elle 
ne peut produire que de la vanité dans ceux qui 
la possèdent. Mais la gloire qui vient de Dieu, et 
qui ne se rapporte qu'à Dieu, fait naître une 
humble reconnoissance qui nous abaisse autant à 
nos propres yeux qu'elle nous élève aux yeux de 
rÊtre-Suprémç : c'est Thommage qu'il exige de 
ses bienfaits, et lui-même l'a recommanda d.^sijcv'ik 
ses Ecritures. Plus vous sexex èWife^« \sisv ^^^^ 
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dit-il , plas je veux vous voir humbles eu toutes 
choses. Qui jamais pratiqua plus parfiiitement ce 
prëcepte que Tauguste Vierge que nous honorons? 
Rien de plus sublime, après la Divinité,, que la 
maternité divine. Devenir mère d'un Dieu, c'est 
donner l'être à celui qui le donne à tout ; c'est 
avoir droit de commander à celni dont relève 
tout Tunivers : et c'est à cette gloire que toutes les 
filles de Juda aspîroient depuis tant de siècles ; 
gloire que Marie ne pouvoit ni se dissimuler, ni 
se refuser à elle-jnéme*, gloire attachée à sa per- 
sonne , et qui doit la suivre partout -, gloire que 
Dieu seul est capable de comprendre, comme il 
est seul capable de la donner. Et au milieu de 
cette gloire elle fait paroître une humilité qui 
n'eut , et qui n'aura jamais d'exemple. Elevée au 
faîte de la grandeur, elle s'abaisse jusqu'au cen- 
tre du néant. Oui, lui fait dire saint Ambroise , 
je vois bien que Dieu ne m'a choisie préférable- 
ment, que parce qu'il a vu moins de dispositions 
en moi que dans les autres filles d'Israël. Il a pris 
plaisir à déployer sa puissance sur ma foiblesse : 
il a r^ardé ma bassesse comme un moyen propre 
à faire écbter sa magnificence *, dans le dessein 
qu'il avoit de s'anéantir, rien n!a pu l'attirer en 
moi que la vue de mon néant, il ne m'a choisie 

Soursa mère, que pour porter plus loin l'excès 
e ses humiliations. Des sentiments, Marie passe 
aux effets; quoi de plus humble, en effet, que 
le profond silence qu'elle garde sur les grandes 
choses qu'il a plu au Seigneur d'opérer en elle ! 
Pas un mot n'échappe à sa bouche, Thumilité 
règne sur ses lèvres mêmes. Elizabeth et Joseph 
seront instruits de ces grandes merveilles, mais 
ce ne sera pas par son ministère ; l'un les ap- 
prendra d'mi ange, l'autre, de l'Esprit de Dieu. 
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Pour Marie^ elle ne sait ce que é'est que à& par- 
ler la première ie s» maternilë divioef^ elle ne 
saura non plus ni s'en ëlever^ ni en etiger des 
prérogatives dans le rojrauiiie do son fils. Bien 
aiiS(érentedecetorgueilleuisépi«|]bin^ qui, charma 
d'un ëelat qu'il tencnt de Dien, diroit dans son 
ccsdr : Je monterai^ je m'élèverai , je placeorni 
mon tf*6ne sur les anUes i chii de- celui du Très- 
Haut. Marie regarde en tueinblànt, l'ëmineiite 
dignité qui Tapproche plus près de Dieu que 
l'ange superbe) en sorte que plus elle se trouve 
élevée en grâce , plus elle s'abaisse et s'bnmilie 
par reconnoissance; Elle ne fait pasnûe démarebe 
qui puisse trabir le secret de sa grandeur. Ravie 
ae demeurer dans i'bnmiliation, elle désire seu- 
lement que la gtoii'e de Jésus^Cfarist son fils soit' 
connue dans tout le monde *, et fidèle aux desseins 
de Dieu, qui lui assigne le silence pour son par- 
.tage^ elle laissera aux apôtres la conquête de 
l'univers, et ne se réservera que la prière, qui 
doit (d>tenir leurs victoires. Ce n'est point ici 
simplement modestie, bmnilité, c'est en quelque 
sorte le prodige des pràdiges, le miracle des mi- 
racles. Marie se trouve élevée au faAtx! de la 
gloire; celui devant qui tout genou ilécbit au 
ciel, sur la terre 9 dans les enfers, est devenu 
son fils, et il bonorera par son obéissance les 
ai^stes prérogatives de sa maternité divine : 
mais de tons les droits que lui donne le titre de 
Mère de Dieu , Marie ne se réservera qne le dit>it 
d'une dépendance pins soumise, d'une obéis*^ 
sance plus parfaite ans lois les pins péâibies et 
les plus humiliantes, d'une simplicité plus do- 
cile, d'une vie pins retirée. 

Si cette Vierge sainte n'a voit été bumble cpe 
dans l'obscurité de sa pv^nûi^T^ «Ciu^fsc^ ^ ^^ ^ 
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en changeant d'état, elle avoit changé de senti* 
ment 9 l'exemple de son humilité n'auroit point 
assez de force pour toucher ceux qui sont élevés 
en dignité; l'exemple de sa vanité n'en auroit 
que trop pour les persuader : mais celle qui fait 
une profession si authentique de l'humilité , qui 
met toute sa gloire à s'anéantir , c'est Marie glo- 
rifiée de Dieu même , la Fille chérie du Père cé- 
leste, l'Epouse de FËsprit-Sainti la Mère de son 
Dieu, qui, loin de se méconnottre , ne sait que 
s'abaisser, et avouer qu'elle n'est rien. C'est la 
Mère d'un Dieu qui proteste, à la face du ciel 
et de la terre, que l'élévation, loin d'être un 
titre de vanité et de présomption-, n'est qu'un en- 
gagement plus indispensable à rhumiiité \ que 
plus on est élevé au-dessus des hommes , plus on 
est obligé de se mettre au-dessous de Dieu. Qu'il 
est rare cependant , dît Saint- Bernard , de se con- 
server dans l'humilité, lorsque l'on est honoré 
et applaudi ! aussi , Dieu u'a-t-il rien à refuser à 
cette vertu , lorsqu'elle se soutient parmi les ap- 
plaudissements et les honneurs. Pour Marie , 
ajoute ce saint Docteur , elle est la plus glorieuse 
des mères, parce qu'elle est la plus humble des 
Vierges. Ce qui lui inspire ces sentiments, c'est 
la vue réfléchie de l'objet qui lui est si intime- 
ment uni. Elle voit à la vérité un Dieu renfer- 
' mé dans son sein; quel honneur ! quelle gloire ! 
mais un Dieu caché , un Dieu , pour .ainsi dire , 
anéanti ; et l'exemple de ce Dieu humilié , l'en- 
gage à renfermer sa dignité dans le plus profond 
silence. En effet, quel autre principe de religion 
pouvoit lui faire garder un secret inviolable sur 
le grand mystère qui veuoit de s'opérer en elle 
pour le salut du monde? Jamais nouvelle ne de- 
voit plus tôt se publier. Elle n'étoit pas venue du 
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cîel pour être ignorée sar la terre. Nulle défense 
expresse n'empêchoit de la rdvéler. La manière 
même dont elle avoit d'abord été annoncée , sem- 
bloit inviter à la répandre. L'ange da Seigneur 
avoit dit à Marie qu'elle alloit concevoir le Fils 
du Très-Haut f le Sauveur de tous les hommes , 
le Roi de tous les siècles. Après une déclaration 
si importante y quelle langue , si retenue et si 
modeste y ne se fût pas fait un scrupule de se 
taire, et un devoir de parler! Devoir de charité 
envers tant d'ames ferventes, qui languissoieut 
dans le désir, et. qui soupiroient dans l'attente 
de leur libérateur : devoir de reconnoissance en*- 
-vers Dieu , qui veut être remercié pour toutes 
les faveurs qu'il accorde , et de toutes les créa- 
tures qu'il favorise : devoir sui'tout de fidélité 
envers un chaste et fidèle époux , qui, faute d'être 
instruit de ce bonheur inespéré , alloit être ex- 

Sosdà l'épreuve la plus rude : le soupçon le plus 
étrissant menace la plus pure des Vierges ; Jo- 
seph sera sur le point de s'en séparer : en un 
mot , si l'opération du Saint-Esprit n'est bientôt 
reconnue, Marie va essuyer le plus cruel affront, 
et devenir un scandale dans sa nation. Que de 
raisons du moins en faveur de c^uelque confi- 
dence secrète ! 

Pour justifier, dans une rencontre si délicate, 
le parti du silence, il falloit une autorité au-des- 
sus des lois CH'dinaires , et il n'y avoit que l'hu- 
milité qui pût l'embrasser. Mais cette autorité 
victorieuse, cette humilité triomphante, c'étoit 
l'exemple d'un Dieu fait chair. Du sein virginal 
où il s'est incarné , ce Verbe divin fait compren- 
dre par avance à son humble mère la vérité qu'il 
vient apprendre au monde entier rempli d'or- 
gueil. Je vous ai donné Véxem^W^Vax^vV^A^^TL 
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condition pouvoit avoir des titres et des droits 
que n'eût point la maternité divine^ comme s'il 
étoit des hommes qui ne fussent point assujettis 
aux lois dont la mère d'un Dieu ne fut point 
exempte? Car, et c'est la réflexion de saint Ber- 
nard , Marie avoit trouve le moyen de plaire à 
Dieu indépendamment de la maternité divine ; 
mais une fois revêtue de ce titre auguste , elle ne 
pouvoit continuer de lui plaire que par son hu- 
milité. Sans être mère par une fécondité mira- 
culeuse, sans même être vierge, Marie auroit pu 
trouver place dans le royaume de Dieu ; mais y 
sans être humble , elle en auroit été exclue. Or, 
le Seigneur nous le pardonnera-t-il , et devrions- 
nous nous le pardonner à nous-mêmes , d'affecter 
une indépendance que n'eut point la mère de 
notre Dieu , de rougir d'un joug dont elle fit sa 
gloire , de vouloir être plus qu'elle, tandis qu'elle 
est si grande devant Dieu , et que , comparés à 
elle, nous sommes si petits? Disons plus, la mère 
d'un Dieu a su être humble, dans son élévation 
et malgré son élévation. Que deviennent donc 
ces incompatibilités chimériques de l'élévation 
de son rang et des abaissements de l'humilité 
chrétienne r Marie a pu être mère de Dieu et être 
humble : elle a été humble, et n'a point avili 
l'auguste qualité de Mèrç de Dieu. 

Ce n'est pas tout, continue saint Chrysostôme, 
non-seulement la mère d'un Dieu a pu être hum- 
ble sans déshonorer la maternité divine ,^ mais 
elle n'a jamais paru plus mère de Dieu, et plus 
digne de l'être, qu'en paroissant humble. Com- 
ment cela ? parce qu'alors parurent deux prodiges 
également incroyables , et dont l'un servit à la 

{[Toire de l'autre : un prodige de grandeur dans 
'humilité, et d'humilité dans la grandeur. L'hu* 
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milite honorée par la maternité divine, puisque , 
sans l'éclat c{ue lui donne la maternité divine^ '' 

rhamilité de Marie ne seroit qu^une humilité 
ohseure et renfermée dans le secret de son coeur. 
La maternité divine honorée en quelque sorte par 
iHiùmiliiéy puisque, par rhumilité, Marie a 
v'^ia^gmenté le mérite et la grandeur d'ame, la 
Candeur propre et personnelle de la mère d'un 
Dieu. Ainsi , l'une prête à l'autre les rayons de 
sa gloire^ quelle erreur donc de regarder l'élé- 
vation comme dispensant du devoir de Thumilité, 
ou l'humilité -comme incompatible avec l'éléva* 
don ! Eh ! peut-on ignorer que telle est la sagesse 
et le prodige de l'humilité chrétienne, qu'elle sait 
humuiér le grand sans avilir la grandeur, éviter 
également la hauteur qui excite la haine, et les 
bassesses qui attirent le mépris ,^ ôter à la gran- 
deur sa fierté, sans lui ôter son empire, et lui ' 
donner ce qui gagne l'amour, sans lui enlever ce 
qui concilie le respect? L'humilité est le fonde- 
ment de toutes les vertus, et la source de la véri- 
table g:randeur. Qu'on ne nous demande donc pas 
comment on peut conserver cette vertu dans l'é- 
lévation. Afin d'être humble, il fallut que Marie 
parvint en quelque sorte à s'ignorer et à se mé- 
connottre. Mais, nous autres, pour être humbles, 
il ne faudroit que nous étudier, et nous sonder 
nous-mêmes. Pécheurs que nous sommes, pé- 
cheurs en toute manière, et de là même, dignes 
de confusion, comment ne nous rendons-nous 
pas justice, en gémissant sur ce fond de cor- 
ruption qui est en nous, et en avouant que, cou- 
pables devant Dieu, nous ne méritons que des 
châtiments? 

O Vierge sainte ! obtenez-moi la grâce d'imiter 
Tadmirable vertu dont vous nous donnez un 
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eiemple si jmref et qui tous fit éloigner de votre 
CQ9ttr tous les mouvemeots de l'ambuir-propre, 
en jrecounoissaut votre nëant» et rapportant uni- 
quement à Dieu la gloire de tous les prodiges qm 
se sont opérés en vous; qu'à la vue d'une humi- 
lité aussi profonde $ il ne reste plus d'enflure dans 
nos cœurs. Mère, et en quelque sorte maîtresse 
de celui qui commande dans le ciel et Sur la terre, 
vous n'êtes occupée que de votre bassesse. Ah ! 
coitiment moi, qui ai tant de raisons de m'hn<^ 
milier, serais-je assex malheureux pour donner 
entrée k l'orgueil ? Faites, par votre secours, que 
de quelque grâce que Dieu m'honore , à quelque 
degré qu'il m'élève, je n'oublie jamais mon m- 
digence, mes misères, et que toujours mon nro* 
mier soin soit de m'humilier. Faites que je n ou- 
blie jamais que Dieu résiste aux orgueilleux , et 
donne ses gÂces aux humbles; qu'un cour su- 
perbe sera confondu, mais qu'un cœur sincère^ 
ment humble sera béni du Seigneur danr le temps 
et dans Tétemité. 
Ainsi soit^il. 
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ilbrîè jroznt ici à ChumiUié la plus profonde^ la 
charité la plus tendre ^ et le zèle le plus ardent. 
A peine a-t'^elle conçu le Sam^eur du monde 
par r opération du Sain^Esprit^ à peine a-t-elh 
appris de rarchange Gabriel la grossesse d'EUr 
sahetli , sa cousine ^ quelle se transporte dans 
la maison de Zaeharies et passe près de trois 
mois auprès de cette bienheureuse mère , dont h 
Ciel avoii écouté les vœux, en lui accordant un 
Jds», quelle devoii donner bientôt au monde; 
ainsi la Fisitation de Marie peut être con" 
sidérée d'abord comme un mysûre de charité et 
d'humilité* 

A peine l'ange du Seigneur, dit «aiat Ambroise, 
eat*il annoQcé à MaWe 1^ menri^illes qui devoieqt 
s'opérer enfile, et, pour gag? de racconiplis$^ 
lOiQnt de #a proKuepsç, lui eut«il cité lexemple de 
su cousine Slisajaçth, qui, stérile depuis long- 
U^mps , et déjà dans une vieillesse avancée , avoit 
cependant conçu uq fils, qu'elle cvoit devoir aller 
la Çéliqit^ d'unç fécoudité d'autant [dus heureusfi, 
que le fruit en a été plus ardeni^ment désiré , et 

fdus loDg-teqaps attendu. Aussitôt elle se lèiHS, dit 
'{!vangîle, ^le part en diUgence^ traverse les 
montagnes de la Judée, arriva dans la ville sa- 
cerdotale de la tribu de Juda,^ où résidoit Zacha- 
rie , et y demeure pendant plusieurs mois. Ne 
croyons pas , dit saint Ambroise , qu'incrédule 
sur l'oracle qui lui est anqpncé, elle aille cher- 
cher à s'instruire par eUe^n^éu^e de ce fait si 
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extraordinaire : Non incredula de oraculo. Ne 
croyons pas que , remplie de l'idée des merveilles 
qui se sont opérées en elle , elle clierche des té- 
moins et des admirateurs *, que doutant qu'il puisse 
être dans le monde une ame digne d'être donnée 
pour exemple de ce qui s'ekt Mit en elle , elle 
aille faire ostentation des augustes prérogatives 
dont elle a été gratifiée : Non duhitans de exem- 
plo. Ne croyons pas enfin que laenriosité anime 
sa démarche y qu excitée par une nouvelle aussi 
singulière que celle de la féoondité d'une femme 
déjà vieille et stérile, cette même curiosité se dé- 

Suise en elle sous le voile d'une politesse préten- 
ue , pour avoir occasion de se satisfaire : Non 
incerta de nuntio. Ces soupçons ne peuvent tom- 
ber sur une vierge dont Elisabeth loue expressé- 
ment la foi en la saluant y et qui , par son humi- 
lité, n'a voulu être regardée que comme la ser- 
vante du Seigneur, lors même qu'on lui annon- 
•çoit qu^elle avoit été choisie pour en être la mère. 
I)es vues plus saintes la conduisent. Elle veut faire 
â une famille qu'elle chérit , tout le bien dont elle 
se sent capable. Dans ce dessein, elle interrompt 
le repos de sa solitude, entreprend un voyage pé- 
nible. Pourquoi? c'est qu'il s'agit de porter la lu- 
mière à ceux qui ne l'ont pas encore , de l'aug- 
menter dafis ceux qui l'ont déjà; d'assister sa 
pareute, et de lui procurer tous les secours néces- 
saires. Marie n'est encore mère qu'aux yeux de 
Dieu ', l'enfant qui vit dans son sein ne paroît point 
aux yeux du monde , mais elle ne diffère pas de 
répandre au dehors la grâce et le salut dont elle 
est dépositaire. Elle comprend oue ce trésor ne 
lui a été confié qu'à l'avantage des hommes , et 

Îue, tout caché qu'il ^st, il ne doit pas être inutile. 
111e court en faire part à cette heureuse famille, 



DEUXIÈME MÉDITATION. I^ 

OÙ FEtemel préparoit le précurseur qui devoit 
annoncer rayénement du Messie. Elle n'attend pas 
qu'on l'ait invitée, ni qu'on l'ait prévenue, elle 
ait toutes les avances, et les fait avec zèle. La cha- 
rité est le motif de sa visite, et l'humilité, compa^^ 
gne inséparable de cette vertu , est le principe de 
sa démarche. Sans s^éleverdesa nouvelle dignité, 
elle prévient sa cousine, et dans la visite, et 
dans le salut qu'elle lui rend. La première en gran- 
deur, elle^st encore la première en humilité. Ici 
elle ne se déclare pas seulement la servante du Sei- 

Sneur, mais elle devient effectivement la servante 
'une simple femme. Ainsi le mystère de la visite 
de Marie est-il spécialement le mystère d'une 
charité véritablement humble. Entre les divins 
caractères de la charité, il y en a deux que saint 
Paul nous a marqués spécialement; savoir : que la 
charité n'est point envieuse , quelle est au con- 
traire officieuse et bienfaisante : Caritas non emu" 
latuTj caritas henigna est. Ainsi deux défauts di- 
rectement opposés à la charité, sont, ou dérober 
au prochain le bien qu'il possède, et de le regar- 
der au moins d'un œil jaloux*, ou de lui refuser le' 
bien qu'il n'a pas, mais qui cependant lui est 
nécessaire, et qu'il ne tient qu'à nous de lui pro-^ 
curer. Or, deux vertus corrigent ces deux défauts*, 
et Marie nous en présente aujourd'hui le modèle* 
Car , en premier lieu , loin d'envier le bonheur 
d'Elisabeth, elle va prendre part à sa joie , et la 
féliciter. En second lieu, parce que dans une gros • 
sesse toujours dangereuse par elle-même, encore 
]>lns par son retardement et l^âge avancé de la 
mère, Elisabeth demandoit de plus grands soins, 
Marie va partager sa peine , et l'assister de tout 
son pouvoir. Excellentes leçons que nous fait 
uoe conduite si désintéressée et &\dto\\b\Q^^ ^^ 
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de nous, nous n'estimons rien que par rapport 
à nous-mêmes, et par le fruit que nous en re-* 
cueillons pour nous : d'où il s'ensuit que tout ce 
qui est gain pour les autres , nous le comptons 
comme une perte pour nous. Les élever, c'est, 
ce semble, nous abaisser ; les enrichir, c'est , ce 
semble, nous dépouiller ; contribuer au bonheur 
de leur yie, c'est faire, ce semble, le malheur 
de la nôtre. De là cette jalouse enyie , par où 
le péché, dit TÂpAtre, s'est introduit dans le 
monde, par où il s'y maintient et s'y perpétue ; 
cette envie, qui rompt le lien des plus vives ami- 
tiés , qui trounle la paix des cœurs même les plus 
pacifiques, qui renverse l'ordre des sociétés les 
plus régulières; cette envie d'où sont venus, et d'où 
naissent encore tant de maux qu'on éprouve dans 
le monde. De là , à la vue de certains objets qui 
nous blessent, parce que leur éclat nous obscur- 
cit, ces airs froids et indifierents, ces airs dédai- 
gneux et méprisants, ces airs embarrassés, forcés, 
déconcertés. De là , sous un visage que l'artifice 
épanouit sous les dehors les plus ouverts en ap- 
parence, ce fiel qui aigrit Tame, ce ver qui la 
ronge ^ ce poids qui la presse, et dont bn a tant 
de peine à se délivrer. De là les réflexions , les 
raisonnements sans fin, les dépits secrets, les 
mots qui échappent, les traits de satire, une dis- 
position habituelle à censurer tout, à diminuer 
tout, à tout interpréter selon ses idées et ses dé- 
sirs, ou plutôt selon ses ressentiments et ses cha- 
grins. De là enfin , les intrigues , et quelquefois 
même les éclats et les scandales. Jusquoù ne 
pourroit-on pas pousser ce détail? Puisse l'exem- 
ple de Marie, si opposé à la malignité du cœur 
de l'homme, guérir au moins la perversité du 
ndtre ! 
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C'eût été peu pour la charité de Marie que des 
paroles et des sentiments , si ses sentiments et ses 
paroles n'eussent été soutenus par des effets. Nou'- 
seulement la charité n^est point envieuse, mais 
elle est officieuse et bienfaisante. On ne voit que 
trop dans le monde de ces charités stériles et 
sans fruit) qui s'en tiennent à de vains discours. 
Ardentes dans les protestations, libérales dans 
les offres, combien peu sont efficaces dans la pra- 
tiquer Telle est cependant la charité dont se vante 
même la plus gi*ande partie d'un monde tout ex- 
térieur, et tout superficiel. Jamais plus de dé- 
monstrations , plus de cérémonies, plus d'em* 
Eressements affectés, plus d'art, et moins d'effets, 
les preuves de la charité de Marie, ce senties 
services réels qu'elle rend à sa cousine, et les 
devoirs officieux dont elle s'acquitte envers elle. 
Faut-il pour l'assister interrompre les douceurs 
de sa solitude, Tattrait si flatteur de la conlem^ 
plation , à laquelle elle s'est plus que jamais li- 
vrée, depuis qu'elle est mère de Dieu? rien ne lui 
coûte. Elle sait que la véritable charité est agis- 
sante, et que , comme reine des vertus , elle a des 
droits au-dessus de tous les goûts de la piété la 
plus sensible*, aussi , pour suivre le mouvement 
et l'impression de celle qui l'anime, il n'y a rien 
qu'elle ne soit disposée à lui sacrifier, fut-ce 
même l'union la plus intime avec Dieu. Mais est- 
ce quitter Dieu alors? Non, répond le saint au* 
teur du livre de Tlmitation; ou si c'est le quitter, 
c'est quitter Dieu pour Dieu , puisque c'est le 
quitter pour lui plaire. Malgré tous les prétextes 
qui pouvoient donc s'opposer à la démarche de 
Marie, malgré sa dignité, son rang, comme Mère 
de Dieu, malgré le soin qu'elle doit prendre 
d'elle-même, puisqu'elle est ^tvc«\\i\.^ va\i\\sv^^!^ 
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que sa cousine , et enceinte d'un Dieu , sa charité 
bienfaisante ignore tous ces égards de préémi- 
nence, de prudence humaine, et de précaution. 
Elle n'a qu'un but, qui est défaire du bien. Dés 
qu'elle l'entrevoit, elle s'y porte sans délai, et 
aans autre vue que le bien même : faut- il donc , 
avec une constance infatigable, prolonger ses 
soins , et les étendre jusqu a Tentière délivrance 
d'une grossesse dont le terme n'est pas encore 
venu? toujours assidue aux devoirs qu'elle s'est 
prescrits , Marie se tient auprès d'Elisabeth près 
de trois mois , et ne se retire point qu'elle ne voie 
enfin la mère du saint précurseur heureusement 
délivrée. Se trouve-t-il encore beaucoup de ces 
âmes généreuses et sec^urables dans les néces- 
sités et dans les peines du fHrochain? Avons-nous 
devant les yeux moins d objets dignes de notre 
charité 9 de notre zèle, et capables de l'exciter? 
Sommes-nous obligés d'aller au-delà des monts 
ponr les trouver? Sommes-nous dépourvus de 
tous moyens pour les aider? Dieu les a-t-il aban- 
donnés, et nous permet-il de les abandonner? 
Hélas ! les aflOiictions se multiplient de toutes 
parts^, les calatnités se répandent partout, et la 
charité se resserre : au milieu de toutes les mi- 
sères, à peine compte-t-on quelques œuvres de 
miséricorde. 

Le feu allume le feu, dit un saint Père; aussi 

3uels sentiments la charité de Marie produit-elle 
ans le cœur d'Elisabeth , et comment Elisabeth 
8*empresse-t-elle d'y répondre? Marie va prendre 
part au bonheur d'Elisabeth, et lui offrir son se- 
cours*, mais de quel accueil Elisabeth paie-t-elle 
Finsigne faveur qu'elle reçoit? De quels éloges 
xelèvistheUe les grandeurs de Marie? O l'heureux 
commerce de charité) dont l'eaprit^de Dieu est 
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le nœud sacré I, Ce fut alors qu'on vit parbite* 
ment d'accord, sans déguisement, sans flatterie, 
sans intérêt, deux personnes d'un sexe si sujet 
aux délicatesses, aux retours fâcheux, et à 1 amour 
de soi-même. Liaison ferme et durable qui ne 
fut sujette ni aux changements, ni aux diTÎsiooM; 
union trop parfaite pour se démentir en rien , 
non-seulement durant les trois mois qu'elles pas- 
sèrent ensemble , mais tant que dur^ent les an- 
nées de Tune et de Tautre ; ou plutôt union qui 
sera aussi permanente que l'éternité qui les tient 
encore plus étroitement unies. Liaison sainte et 
bieil éloignée de toutes- les profanes idées dn 
siècle , parce que l'ame de cette société fut uni- 
quement la charité de Dieu. Quelles en furent en 
effet les plus communes occupations? Les pieux 
exercices , les louanges divines, la méditation des 
oracles sacrés > les conversations, les entretiens , 
tout y est vraiment céleste. Quel en fut le fruit? 
Mille bénédictions de la part du Ciel , le pins 
prompt avancement et la plus sublime perfec* 
tion. Heureux les cœurs que la piété unit ! Mais 
où les trouver ces cœurs chrétiens, et que cher- 
chons-nous dansjes liaisons les mieux assorties? 
On y cherche pour Tordinaire un intérêt solide-, 
on veut s'avancer, se maintenir, et on a besoin 
d appui. On y cherche une vanité ridicule; on se 
fait gloire d avoir accès auprès de certaines per- 
sonnes distinguées. On y cherche une satisfao* 
tion tonte naturelle; une syoapathie d'humeur, 
des inclinations semblables : voilà ce qui en forme 
le ncsud, et ce qui l'entretient. De là, que sont 
communément toutes les liaisons du monde*, l'ex- 
périence nous apprend qu'elles sont fausses et 
trompeuses , vides et inutiles , souvent si déli- 
cates que le moindre soufflje les altère *, sîVtdqk^- 
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étantes qu^un jour les rompt, igi autre les re-* 
noue , et presque toujours dangereuses , pour 
ne pas dire criminelles, sous le voile même de 
la piétë. 

O Vierge sainte! faites que votre exemple et 
celui d'Elisabeth nous apprennent enfin quels 
sont les caractères de la vraie ckaritë, et comment 
nous devons nous comporter, dans le commerce 
de la vie humaine, quels dangers nous y 46^0^^ 
craindre , queh écueils nous y devons éviter, de 
quelles précautions nous y devons user, ce que 
nous en devons bannir, ce que nous y devons re- 
chercher, enfin de quelle manière nous pouvons 
les sanctifier, et ce que nous devons pratiquer, 
pour -parvenir, par la véritable charité, à la gloire 
étemelle. 

Âiusi soit-iL 
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SUR LÀ VISITATION DJB LA. TRIs SAINTE VIERGB. 

Marie, par la présence de Jésus-Christ, quelle 
porte dans son seinj inspire Elisabeth j sanc- 
tifie Jean'Baptiste, bénit ta maison de Zacharie 
et tous ceitx qui la fréquentent ^ ainsi la Visi- 
tation de cette Vierge sainte peut être consi- 
dérée comme un mystère de sanctification. 

Marie ayant traversé les montagnes de k Ju^^ 
dée, et étant arrivée dans la ville sacerdotale de 
la tribu de Juda , où Zacharie avoit établi sa de* 
meure , entra dans sa maison , dit saint Luc , ( 
salua son épouse. A sa voix , Elisabeth fut toul 
à-coup remplie de l'Esprit-rSaint. En effet, d 
Origène, jusqu^à ce que celle qui porte dans so 
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sein r Auteur de la grâce soit venue à elle, nous 
ne lisons ' pas qu'elle ait reçu celle abondante 
eiTusion de grâces. Mais sitôt que la voix de Marie 
a retenti à son oreille, quelles luuiières se répan- 
dent dans sou esprit, de combien de mystères se 
trouve- 1- elle instruite! Elle voit un Dieu dans 
le sein de Marie, et aussitôt elle rentre profon- 
dément dans l'humble sentiment de sa bassesse. 
Une espèce de combat d'humilité et de charité 
s'élève entre ces deux parentes. C'est à qui s'a- 
baissera davantage , à qui célébrera avec plus de 
magnificence les miséricordes du Seigneur. Ce 
n'est point ici une visite de pure cérémonie. La 
première entrevue ne se passe point en honnê- 
teté de paroles , en éloges réciproques et mutuel- 
lement renvoyés avec art^ vaine civilité que 
s'épargnent volontiers l'un à 1 autre des cœurs 
véritablement amis. Tout ce qu'elles ont d obli- 
geant à se dire , se tourne en actions de grâces 
Eour le Seigneur. Dans la surprise dont Ëlisa- 
etfa a peine à revenir, et qu'elle ne peut bien 
exprimer, en voyant la Sainte- Vierge , et en en- 
tendant ses paroles, elle élève la voix, et, tou- 
chée de la plus vive reconnoissance , elle s'écrie : 
jD'où me vient ce bonheur ^ que la mère de mon 
Dieu vienne vers moi? Ce qui fait le sujet de sa 
reconnoissance , dit saint Âmbroise, c'est qu'elle 
est persuadée que la grâce qu'elle reçoit, ne lui 
est point faite en vue d'aucun mérite qiii soit en 
elle, binais qu'elle est un pur efiet de la bonté du 
Seigneur. Aussi, de quel accueil paie-t-elle cette 
insigne faveur ! de quels éloges relève- l-elle les 
grandeurs de Marie ! Fous êtes bénie entre toutes 
les femmes. Le fruit que vous portez dans votre 
sein est béni. Tout ce quon vous a prédit sexén 
cuteruj et l'ange de Dieu ne vous ^ xv^\i ^^^^^^ 
11. "i 
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de si grand qui ne s'accomplisse , parce mus vous 
avez élé (idèfe, et que vous ai^ez cru. O Vierge 
sainte ! je n'ai pas plus tôt entendu voire voix ^ 
lorsque vous niavez saluée j que mon enfant a 
tressailli de joie dans mon sein» 

Qui jamais entendit rien de semblable , et que 
de merveilles se trouvent ici rassemblées I Deux 
femmes, de part et d'autre , qui se saluent, l'une 
vierge, l'autre stérile, et néanmoins toutes deux 
enceintes et nuères : Alarie, mère d'un Homme- 
Dieu , et par-là même mère de Dieu *, Elisabeth , 
mère d'un homme , seuleme«it homme , mais le 
précurseur de l'Homme-Dieu. Ce n'est pas assez ; 

Sarmi les saints embrassements d'Elisabeth et 
e Marie , du sein de leurs mères , où ils soi^t 
renfermés, dit saint Chrysostôme , deux enfants , 
se parlant sans se voir, ou s'en tendant sans se 

Sarler, exercent déjà Tun et Tautre , et avant que 
e se produire au monde , les différentes fonc- 
tions pour lesquelles ils sont venus; Jésus-Christ, 
l'oiBce de Sauveur, par la grâce qu'il communi- 
que à Jean-Baptiste ; et Jean-Baptiste , les senti- 
ments de joie qui le font tressaillir, et qui com^*' 
mencent à annoncer la présence de Jésus-Christ. 
]S 'examinons pas par quel prodige Jean-Baptiste , 
à peine conçu depuis six mois , a pu connoitre 
avant que ses yeux fussent ouverts, s'expliquer 
avant que sa langue fût déliée , agir avant qu'il . 
fut maître de ses actions. Tous les saints Pères , 
d'un consentement unanime, conviennent que 
Dieu seul fut lauteur de ce miracle , et que cette 
sainte allégresseMe Jean-Baptiste fut TeSet de 
ja vertu du Saint-Esprit, qui descendit sur lui , 
et le sanctifia. Tous estiment que ce mouvement 
surnaturel se fit en lui avec Tusage de la raison 
et de la foi, qui, dans ce moment, lui furent 
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données par un miracle de la toute-puissance de 
Dieu. C'est, ajoutent-ils, un avantage particulier 
de saint Jean , de ce que le Soleil de justice ait 
pënëtrë le sein de sa mère , pour dissiper en lui 
les ténèbres de Tignorance et du péché ; c'est son 

Srivilége , de ce que le premier signe de yie qu'il 
onne est un mouvement de joie, au lieu que les 
autres enfants commencent , en venant au monde, 
par pousser des cris et répandre des larmes. Il 
étoit dans le ciel avant que d'être sur la terre, 
dit , entre autres, saint Pierre Chrysologue ; il fut 
animé de l'esprit de Dieu avant que de l'être de 
celui de l'homme*, il reçiit le don de la grâce 
avant que son corps fut tout-à-fait formé -, en un 
mot» il commença à vivre pour Dieu avant que 
de vivre pour soi. INe soyons pas surpris après 
cela, si le Sauveur déclare qu'entre les enfants 
des hommes , il n''en est point né de plus grand 
que Jean-Baptiste. On diroit qu'au moment de 
la visite qu'il lui rend , ce Verbe divin , à peine 
formé lui-même dans les chastes flancs de Marie, 
s'adressant à ce saint précurseur, et l'animant de 
la force d'en haut, lui fit entendre ce que Dieu 
disoit à Jérémie : J'ai pensé à vous avant que de 
TOUS créer. Après vous avoir créé, je vous ai 
sanctifié, avant que de vous faire naître. Mais 
c'est afin qu'après yotre naissance, et dans tout 
le cours de votre vie , vous soyez mon prophète , 
ou plutôt le prophète de toutes les nations t 
Priusquam tejarmarem in utero j noyi te^ et an- 
tequàm exires de vidsfdj sanctijicavi te^ et prophe^ 
tam in gentibus dedi te, A peine, en effet, saint 
Jean a-t*il entendu ces paroles, qu'il commence, 
dans le sein de sa mère, la fonction de précur- 
seur de Jésus-Christ. Il ne peut encore , dit savcA. 
Augustin , se servir de son ooigt i^owx \& vfijcyc^xec n 
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ni de sa langue pour enseigner où on peut le 
trouver; il se sert de tout son corps pour le faire 
connoitre par un tressaillement miraculeux. 

Mais en quoi Marie contribue-t-elle à ce mys- 
tère de sanctification ? Nous ne prétendons pas 
Îue la mère de Dieu ait sanctifié par elle-même 
ean-Baptiste. Elle est bien le canal par où la 
grftce nous est communiquée ; mais elle n'en est 

Sas la source. C'est par elle que nous vient ce 
on céleste ; mais ce n'est pas d'elle qu'il vient ; 
et, à parler dans toute la rigueur des termes, nul 
autre que Jésus-Xjhrist même ne donna an divin 
précurseur cette sainteté anticipée qui le distin-' 
gua du reste des hommes. Cependant le Ciel a 
ses ministres pour Texécution de ses desseins *, il 
a ses anges , qui portent ses ordres ; il a ses mé- 
diateurs , qui distribuent ses grâces. Or, voilà 
l'office de Marie dans la sanctification de Jean- 
Baptiste. Elle s'y emploie, i° selon les vues de 
la rrovidence sur elle, et pour obéir au choix 
de Dieu*, a® par le propre mouvement de son 
cœur, et par cette heureuse inclination que lui 
a donnée la nature, et qu'a perfectionnée la 
grâce de Dieu. Elle porte Jésus-Christ dans son 
sein, et la charité la presse d'aller communiquer 
la grâce à Saint- Jean encore renfermé dans celui 
de sa mère. Jésus fait par elle ce qu'il n'est pas 
encore en état de faire sans elle , et elle fait avec 
lui ce qu'elle ne pourroit faire sans lui. Sans 
doute saint Jean est sanctifié par la présence de 
Jésus-Christ', mais c'est une grâce qui lui est faite 
par le ministère de la Sainte- Vierge , et voilà ce 
qui doit' nous porter à avoir pour elle la plus 
grande dévotion, et, après Dieu, à mettre en 
elle toute notre confiance, puisque, comme dit 
îp} saint Bernard , elle est le canal par où le Sei-* 
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gn^ur se plaît à faire passer les grâces qu'il veat 
coinmuuiquer aux hommes. Adressons-nous donc 
à elle dans tous nos besoins ; nos prières peuvenv- 
elleâ manquer d'être exaucées, quand elle y join« 
dra les siennes ? Elle est lavocate et le refuge des 

Sëcheurs -, à qui pourroient-ils avoir recours pour 
emander à Dieu la grâce de leur conversion , si 
ce nest à la mère des miséricordes? Ne doutons 
pas qu'ils ne l'obtiennent , quand ils la prieront 
sincèrement d'intercéder pour eux* Cherchons la 
grâce, dit saint Bernard, et cherchons- la par 
Marie. Que ne devons-nous pas espérer de son 
secours l C'est un talent qu'il ne tient qu'à nous 
■de faire valoir ; il peut nous profiter au centuple , 
et il le doit*} mais en avons-nous jusqu'ici connu 
le prix ? 

il est donc non-seulement certain, mais évi'^ 
dent , que Dieu , dans le mystère dé la Visitation 
de la Sainte-Yierge, eut spécialement en vue de 
faire passer à Jean-Baptiste les prémices de la 
grâce de Jésus-Christ, et de son avènement parmi 
nous ; que l'ayant choisi pour précéder et annon^ 
oer ce Messie qui venoit effacer les péchés du 
monde , Dieu voulut d'abord le guérir des mor- 
telles atteintes de ce péché dont nul homme n'est 
exempt, et que le malheur de notre origine nous 
a rendu comme naturel ; que Dieu voulut éclai- 
rer son esprit, purifier son cœur, et combler son 
ame de tous les dons du salut. Tel étoit le des- 
sein de Dieu; mais qu'étoit nécessaire la présence 
de Marie? qu'étoit même nécessaire celle de Jé- 
sus-Christ pour l'accomplissement de ce dessein? 
Et n'étoit-ce pas assez de cette vertu divine , dont 
les saintes et invisibles opérations ne dépendent 
ni des occurrences, ni des lieux? Il est vral^ité* 
pondent les interpiètes, qu'Eii^^^^^iî^KQ^^?**^ 



3a LES GAANDEURS DE MARIE. 

uns, soumission dans les autres, fidélité en tous. 
Mais allons au principe, qui est surtout Marie « 
la toute-puissante protectrice des hommes, et la 
leur en particulier; Marie, dont elles ont hérité 
du nom, comme elles ont hérité de ses vertus. 
Malheur à celles qui perdroient ce saint héritage , 
à celles qui se le laisseroient enlever 1 Malheur à 
nous-mêmes 9 chrétiens, si, étaut les frères, les 
memhres, la précieuse conquête de Jésus- Christ, 
nous ne nous sentions pas animés d'un zèle ar- 
dent pour aspirer à la sainteté où Jésus-Christ 
nous appelle, et pour j atteindre sur les traces de 
Jésus-Cnrist même ! Que nous manque-t-il pour 
cela? Nous avons le même médiateur, puisque 
c'est le même Jésus-Christ , aussi près de nous 
dans son sanctuaire et sur son autel , qu'il le fut 
de Jean-Baptiste dans la maison de Zacharie. 
Nous avons la même médiatrice, puisque c'est la 
même mère de Dieu, aussi puissante, plus puis- 
sante encore pour nous dans le séjour de la gloire, 
qu'elle ne le tut dans cette vallée de larmes pour 
Jean-Baptiste. 

Oui , Vierge sainte, et le mystèi^e de votre Vi- 
sitation en est une preuve indubitable, du mo- 
ment que vous aurez élevé vers Dieu, en notre 
faveur, cette même voix qui fit tressaillir Jean- 
Baptiste dans le sein de sa mère, toutes les puis- 
sances du ciel en seront émues , tous les trésors 
de la grâce descendront sur nous, et nous ob- 
tiendrons les secours nécessaires pour parvenir à 
la gloire. 

Ainsi soit-il. 
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QUATRIÈME MÉDITATION. 

SCR LA VISITATION DE Là TRÈS SUNTE VIERGE. 

Marie célèbre les grandeurs de Dieu, satisfait au 
zèle dont elle se sent animée pour sa gloire y et 
publie ses miséricordes enç^ers elle ^ ainsi sa Fi" 
sitation peut être considérée comme un mystère 
de reconnoissance envers Dieu, 

Quand une ame est sensible aux bienfaits , il 
est difficile qu'elle puisse cacher les sentiments 
de-sa reconnoissance-, cependant il y a des ren- 
contres ou Ion est forcé quelquefois de se taire 9 
mais au moins parle-t-on alors selon qu*il est libre 
de parler. On ménage toutes les occasions d'ou« 
vrir son cœur. Ce qu'on ne peut produire au 
grand jour, on le donne secrètement à entendre, 
dès qu'il se trouve des personnes capables d^une 
telle confidence; et l'on se dédommage en quel- 
que manière, dans le particulier, du silence qa on 
est obligé de gai*der dans le public. Voilà ce que 
fait Marie dans ce mystère^ Elevée à la plus haute 
dignité dans le choix de Dieu, elle eût voulu pou- 
voir hautement célébrer ses bonté?, et révéler au 
monde entier ce qui lui avoit été annoncé par le 
ministère de Fange. Mais le temps n'étoit pas en- 
core venu de s'expliquer-, et le Ciel a ses mo- 
ments, qu'il falloit attendre. Que fait-elle? Elle 
sait que la counoissance des merveilles opérées 
en elle sera communiquée, si elle ne Test déjà, à 
Zacharie et à Elizabeth , et que l'un et l'autre ne 
peuvent qu'en bénir le Très-Haut : elle se rend 
au milieu d'eux , portée , pour ainsi dire , sur les 
ailes de là grâce. Et en e&V ^ 1£X\^^^^ % ^^!^^ 
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voyant, est remplie de l'Ësprit-Saint , dit TEcri- 
ture , et publie à haute voix le grand mystère de 
Tincarnation du Verbe , en s'ëcriant : P^ous êtes 
bénie entre toutes les femmes , et le fruit de votre 
ventre est béni. D'où me vient ce bonheur j que la 
WÊière de mon Dieu vienne vers moi? A ce moment 
le cœur de Marie se dilate , sa reconnoissance 
éclate : écoutons-la s'exprimer elle-même. Quels 
cantiques de louange ! quels oracles sortent de sa 
bouche 1 Que pense-t-elle? Que dit-elle? Quelle 
noblesse, et quel feu tout ensemble! tout rend 
témoignage à son cœur, et ses paroles en sont les 
fidèles interprètes. 

La reconnoissance, surtout la reconnoissance 
envers Dieu, a deux sentiments : l'un, de la gran-- 
deur du bienfait et du bienfaiteur; l'autre, de 
notre indignité et de notre bassesse. Elle veut 
donner à Dieu la gloire de tout , et pour cela elle 
fait deux choses: elle l'élève infiniment au-dessus 
de nous par le récit de ses innombrables perfec-» 
fions , et elle nous abaisse infiniment au-riessous 
de lui par l'aveu, de notre extrême foiblesse. De 
sorte qu'elle rapporte par-là tout à Dieu, en re- 
connoissantque tout vient de lui , et que tout doit 
par conséquent retourner à lui : or, jamais ce re- 
tour fut-il plus parfait que dans Marie? Prenez 
garde , dit saint Bernard , comment elle répond 
aux éloges que lui donne Elisabeth. Vous m'éle- 
vez, lui dit-elle, parmi les autres femmes, comme 
la plus heureuse et la plus glorieuse; mais moi, 
c'est le'Seigneur que je glorifie, et nul ne mérite 
de l'être que lui ; premier sentiment de sa recon- 
noissance : Magnificat anima mea Dominum. 
Vous m'appelez, ajoute-t-elle , la Mère de Dieu; 

riir moi , je me tiens assez honorée d'être dans 
TBng de ceux qui le servent ; deuxième senti- 
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ment de sa recônnoissance : Bespexit humïlitatem 
ancîllœ suœ. Sa recônnoissance est donc aussi 
complète qu'elle peut l'être de la pai't d'une créa- 
ture. Analysons ce cantique admirable que TEs- 
{mt-Saint inspira à Marie, et que l'Eglise ne se 
assera jamais de chanter : monument éternel de 
foi , d'humilité, de recônnoissance. Dieu seul est 
Tobjet des chants sublimes de cette auguste 
Vierge : elle y publie sa gloire , la sainteté de son 
nom, la force de son bras, Texcellence de sa 
grâce, rétendue de sa miséricorde, sa fidélité 
dans ses promesses*, elle y chante la conquête de 
l'Eglise, la défaite de ses ennemis, l'abaissement 
des oi^ueilleux , Vélévation des humbles , Vindi- 
gence des riches, l'abondance des pauvres : si 
elle y parle d'elle-même, c'est pour dire seule-* 
ment que Dieu a daigné jeter un regard sur la 
bassesse de sa servante-, elle ne dit pas que lèa 
générations futures célébreront ses vertus, et 
qu'elles l'honoreront comme la plus grande sainte 
qui fât jamais , mais seulement qu'elle lappelle^ 
ront , la plus heureuse de toutes les femmes. C'est 
ainsi qu une ame véritablement humble sait, en 
s'^abaissant elle-même , glorifier le Seigneur des 
merveilles de sa bonté. Toute l'Ecriture est rem- 
plie des grandeurs de Dieu*, miais ne peut-on pas 
dire que Marie, dans un tableau abrégé, en a 
rassemblé les traits les plus éclatants, et qu'elle 
nous en a donné Tidée la plus parfaite et la plus 
entière? Tout y est vif, tout y est grand, tout y 
est sublime. NVn soyons pas surpris -, c'étoit le 
cœur qui s'exprimoit , et l'on sait quel est le lan- 
gage d'un cœur tendre par lui-même , prévenu 
et excité par une faveur singulière, et par-dessus 
tout rempli de l'esprit de Dieu. Ces divines exr 
pressions du cœur de Marie > tiOw^Vs>N^\^^ ^^-^ 
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tendues mille fois, mille fois nous les avons eues 
dans la bouche , mais en avons-nous jamais bien 
|N:nëtré le sens? Zacfaarie le comprit , Elisabeth 
en fut frappée*, tâchons de bien nous en rem- 
plir. 

C'est là comme un tableau concis qui nous re- 
trace toutes les perfections de Dieu. Nous ae pou- 
vons dans la vie les connottre en elles-mêmes; 
mais s'il y en eut jamais une peinture naturelle 
et juste, n'en cherchons point d'autre que celle 
qu'en a faite Marie. Jusque-là son ame avoit re- 
cueilli en elle toutes les grandeurs de son Dieu : 
elle les adoroiten secret, et elle s'étoit condamnée 
à les méditer en silence; mais aussitôt que le Sei- 
gneur a lui-même manifesté son œuvre , il ne lui 
est plus permis de se taire; elle va exalter sa puis- 
sance , et glorifier son saint nom. O mon ame ! 
s'écrie-t-elle, louez le Seigneur : Magnificat an inui 
mea Dominum. Elle ne peut retenir ses trans- 
ports; il faut quils éclatent, et qu'ils publient 
tout ce qu'elle sent pour le Dieu qu'elle porte 
dans son sein, et pour le Dieu à qui elle doit son 
aalut : Et exuliavii spiritus meus in Deo salutari 
meo. C'est le Dieu fort, c'est le Tout-Puissant, 
Quia potens est. Il a , dit-elle , déployé en sa fa- 
veur toute la force de son bras , de ce bras , Tou- 
▼rier de tant de merveilles, la terreur du monde, 
comme il en est le soutien : Fecit potentiam in 
brachio suo. C'est un Dieu absolu, et suprême 
arbitre de Tunivers , ajoute-t-elle *, tout dépend de 
lui , tout est soumis à ses ordres; sa volonté règle 
tout, et tout ce qui nV est pas conforme, tombe 
et ne peut subsister. Ce Maître du ciel et de la 
terre dissipe les projets orgueilleux des sages du 
siècle, et prend plaisir à confondre leur fausse 
;)rudence : Dispersii superbos mente cordis sui. Il 
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renverse les rois de-leors trônes, comme il les y a 
fait asseoir, et il anéantit leur trop impérieuse 
domination : Déposait patentes de'sede. Ces riches, 
6ers de leur fortune et de la pompe qui les envi- 
ronne, il les dépouille dans un moment, par un 
de ces coups qu'il laisse échapper quelquefois, 
quand il veut se faire craindre : Et divites dimisit 
inanes. C'est un Dieu miséricordieux , et n'est-ce 

{>as , dit Marie , ce qu'il a fait paroltre dans tous 
es siècles? Une génération Ta annoncé à une 
autre génération ; et , d'âge en âge , sa grâce s'est 
répandue sur les enfants des hommes : Et mise- 
ricordia ejus à progenîe in progenies, Israël sur- 
tout l'a éprouvé, Israël qu'il a retiré dans son 
sein , et qu'il a chéri comme son fils : Suscepit Is^ 
raël puerum suum. Vengeur des crimes , il me- 
nace, il fonne, il foudroie^ mais, dans le plus 
grand feu de sa colère , et quand elle est le plus 
allumée , il n'oublie point sa miséricorde : Record 
datas misericordiœ suce. C'est un Dieu saint ; il 
est là sainteté même : Et sanctum nomen ejus. 
Un Dieu fidèle ; tout ce qu'il a promis à nos pères, 
il l'a gardé : Sicut locutus est ad patres nostros. Il 
est le Dieu d'Abraham et de toute sa postérité. 
Sage avant tous les temps, il a vu tout l'avenir^ 
étemel après toutes les révolutions des temps, il 
demeure, et il voit toutes ses paroles s'accomplir : 
uébraham et semini ejus in secula. C'est donc à 
lui que tous les hommages sont dus, conclut Ma- 
rie, qui, jetant ensuite les yeux sur elle-même, 
ne se considère devant ce souverain être que 
comme un néant; et c'est ce qui excite en elle un 
nouveau sentiment de reconnoissance. 

Ce n'est point qu'elle ignore à quel point de 
grandeur elle a été élevée. La reconnoissance ne 
consiste pas à diminuer le bienfait^ nv kl'«:HN&& 
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dans notre estime pour s'avilir soi-même ; mais, 
dans ce haut degné d^élévation, elle sait distin- 

i;uer la dignité et le sujet qui s'en trouve revêtu. 
Slie n'dte rien à l'une de sa splendeur, mais 
elle découvre en même temps toute la bassesse 
de lautre : tels sont les sentiments de Marie. Je 
bernois , dit-elle , tous mes désirs à être la fidèle 
•ervarîte de Dieu mon Sauveur, je n'implorois 
que les regards de sa compassion pour moi ; vile 
à ses yeux , je le priois de me supporter , et de 
recevoir mes foibles hommages; mais, ô mon 
cœur! bien d'autres faveurs vous étoient réser- 
vées. 11 semble que Dieu ait oublié toutes les au- 
tres créatures, qu'il se soit oublié lui-même pour 
ne s'occuper que de vous , et il a trouvé dans 
votre bassesse le moiif de ce choix quHl a fait pour 
relever sa propre gloire : Respexit ancillœ siue. 
Que ce moment sera glorieux pour moi ! Tous les 
peuples de l'univers qui connoilront ce que je 
suis, l'annonceront partout*, les pères le trans- 
mettront à leurs descendants; un siècle l'appren- 
dra à l'autre, et les dernières générations en con- 
serveront le gracieux souvenir : £cce enim ex hoc 
beatam me dicent omnes generaiiones. Ëh ! com- 
ment roublieroient-elles? Jamais Dieu ne parut 
plus puissant que dans Tœuvre qu'il vient d'o- 
pérer en moi. Toute sa gloire dépend de celid 
que je renferme dans mon sein ; je suis moi-même, 
par sa grâce, un prodige plus grand que le monde 
entier ^u'il a créé. Que la terre reconnoisse en 
moi ses bienfaits! Qu'on dise partout que je suis 
mère et vierge tout à la fois; que j'ai pu concevoir 
celui que l'enfer reconnoît pour son vainqueur; 
la terre, pour son Rédempteur; le ciel, pour son 
Seigneur et son Roi; Dieu lui-même, pour le res- 
taurateur de son culte : et l'on saura pour lors 
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qu'il est tout-puissant, et que son nom est saint : 
Quiafecà mini magna gui potens est, etsanctum 
nomen cjus. Oui, toutes les nations m'estimeront 
heureuse; je le suis, il est vrai, mais doù me 
vient ce. bonheur? C'est que le Seigneur a tourné 
vers moi ses regards : Qui respexit* C'est qu'il a 
fait pour moi de grandes choses. Elles dtonnent, 
elles surprennent; mais c'est son ouvrage, et je 
n'y ai d'autre part que d'avoir reçu ses bienfaits ; 
Quia fecit mihi magna» Pourquoi le Très-Haut 
m'a-t-il placée clans le rang que j'occupe? C'est 
par un effet de son inOnie bonté-, et sur cela je 
ne reconnois en moi d'autre mérite que d'être du 
nombre de ceux qui le craignent : Et nUsencor- 
dia ejus timentibus eum. C'est qu'il aime à faire 
éclater sa vertu dans notre infirmité, et à élever 
]es foibles : Et exaltavit humiles. C'est qu'il se 

Îdalt à exercer sa libéralité envers ceux qui con- 
éssent leur indigence : Esurientes impies^it in 
bonis, f^nfin, mon partage, c'est une humilité sou- 
mise et respectueuse *, mais ne seroit-ce pas un 
attentat digne des châtiments du Seigneur, si de 
tant de rayons qui me couronnent, et qui doivent 
rejaillir tpus sur lui, j'en voulois retenir un seul, 
et le dérober à sa gloire ? Magnificat anima mea 
Dominum , qui respexit humilitatem ancillas suœ. 
Que l'humilité est agréable à ses yeux! Vous re- 
connoitrez, races futures, que je dois à cette 
vertu mouiSlévation, et vos éloges ne la sépare- 
ront jamais de ma grandeur lEx hoc enim beatam 
me dicent omnes generationes. C'est ainsi que les 
égards qu'on témoigne à Marie , deviennent pour 
elle une occasion de glorifier le Très-Haut. Les 
honneurs qu'elle reçoit ne lui plaisent qu'à cause 
de la gloire qui en revient à Dieu. Dieu , qu'elle 
voit partout, est non-seulement le motif ^ is\»\^ 
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encore le premier objet de ses hommages. Plu^ 
elle est élevée, plus elle se croit destinée au ser- 
vice des autres. Gomme elle a les yeux toujours 
attachés sur elle-même , elle y trouve mille rap- 
ports les plus humiliants avec ce qu'il y a de plus 
bas dans les créatures , et ces rapports sont tou- 
jours présents à son esprit , pour conserver Phu- 
milité dans son cœur. D'autre part, ce que les 
autres ont d'illustre , lui rappelle sans cesse qu'elle 
est trop heureuse de les servir ; et s'il y a dans 
son état quelque chose d'abject aux yeux des hom- 
mes, loin de le souffrir avec impatience, elle le 
regarde comme la source d'un nouveau mérite ; 
c'est un trait précieux de ressemblance avec son 
Sauveur anéanti. Elle l'imite en s'abaissant au- 
^ dessous de tous , comme il s'est abaissé lui-même. 
Elle reconnoit que tout ce qu'il y a en elle vient 
uniquement du Tout-Puissant. Sa dignité, ses 
vertus , elle ne les a pa^ de son fonds : tous ses 
avantages, quels qu'ils soient, ne lui ont pas 
même été donnés pour elle-même, mais pour 
ceux que la Providence lui a soumis ; car c'est un 
présent de sa miséricorde. Heureuse d'être en état 
de faire des heureux , du moins de soulager et de 
consoler des misérables ; elle publie à tous les 
hommes les sentiments qui régnent dans son 
cœur, elle les invite à venir les mettre à l'épreuve, 
elle se hâte de leur en donner des témoignages : 
Fecitmïhi magna qui potens est. En un mot, la 
lumière de la vérité qui l'éclairé , ne lui &it aper- 
cevoir, au milieu de tant de grands objets, que le 
néant qui lui soit propre*, et à l'instant elle com- 
mande à' la gloire qui l'environne de se détacher 
d'elle, pour remonter à son principe. Qu'une 
telle ame est héroïque! Heureux si nous profi- 
tons de l'exemple de Marie, pour pratiquer cette 
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humilité vraie , qui consiste à reconnottre que 
tout ce qu'on peut avoir de mouvement et de vie , 
de talents et de vertus , de forces et de lumières , 
de piété et de religion , tout iest un don du Sei- 
gneur , tout est TeSet de sa grâce; qu'à lui seul 
en est due toute la gloire , et que nul n'esl en 
droit de se glorifier d'aucun bien, parce qu'il n'y 
a aucun bien qui trouve en nous son principe. 
Faites-moi la grâce, Seigneur, de reconnoitre 
combien je vous suis redevable , et ce que je dois 
faire pour m'acquitter envers vous. Il n'est pas 
en mon pouvoir de vous rendre don pour don , 
mais je puis au moins vous en rapporter la gloire*, 
ainsi je ùe dirai pas avec le Prophète ^Que don- 
nerai-je au Seigneur? Quid retribuam Domino? 
puisque je sais ce que j'ai à lui donner, et ce qui 
doit lui. plaire. Oui, tout grand que vous êtes, 
ô Dieu de majesté! tout pauvre que je suis, il y 
a néanmoins quelque chose que vous^ pouvez re- 
cevoir de moi , que vous attendez de moi , et dont 
même vous êtes souverainement jaloux : c^est 
votre gloire. Ah! voudrois-je vous l'ôter, et vous 
priver du seul bien que mon cœur ait à vous of- 
frir? Voudrois-je me priver moi-même du plus 
doux plaisir que puisse goûter une a me chré- 
tienne , en pensant qu'elle a de quoi donner à son 
Dieu , et que ce qu'elle' lui donne est digue de 
luil Secondez, Vierge sainte, la résolution que 
je prends de suivre votre exemple , afin de me 
rendre digne des promesses qui sont la récom- 
pense de l'humilité. 
Ainsi soit-il. 



//. 
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GINQUIÉBIE MÉDITATION. 

SU^ rA VISITATlOlf DB LA IHÏB SAINTE TIEROE. 

Marie j dans la visite quelle fait à Elisabeth, 
présente à tout véritable chrétien un modèle de 
la manière dont il doit remplir ses devoirs dans 
la société j pour les sanctifier peur la religion. 

Marie , après l'ambassade de Tange qui vient 
de lui annoncer le choix que le Ciel a fait décile 
pour donner aux hommes le Rédempteur attendu 
depuis taiit de siècles, après l'avoir conçu dans 
son sein par un miracle de la vertu divine 9 est 
instruite en même temps de Tétat d'Elisabeth 
enceinte de Jean-Baptiste; cette auguste vierge, 
et cette sainte mère tout ensemble, part, entrep- 
rend une marche pénible , va visiter sa cousine, 
ui offrir son secours, et se réjouir avec elle des 
grâces singulières qu'elles ont reçues l'une et 
l'autre du Seigneur. Pieux et religieux commerce 
où règne la charité , et dont Tesprit de Dieu est 
le nœud sacré! Liaison d'amitié, de société, de 
conversation, et d'entretien, qui doit servit de 
modèle à tout vrai chrétien , et dqpt il peut tirer 
les leçons les plus importantes. Il est permis sans 
doute à tout homme qui vit selon sa vocation au 
milieu du siècle, d'j avoir certaines connois- 
sances, dy recevoir et d'y rendre certaines visi- 
tes, dy entretenir certaines sociétés, d'y con- 
verser avec certaines personnes. Mais l'exemple 
de Marie et d'Elisabeth peut lui apprendre com- 
ment il doit se comporter dans ce qu'on appelle 
le commerce de la vie humaine-, il peut lui 
montrer quels dangers il doit y craindre , quels 
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têcueiis il -doit éviter, de quelles précautions il 
doit user, ce qu^il en doit bannir, et ce quHl doit 
y rechercher ; enfin , de quelle manière il peut 
et doit le sanctifier. . 

L'ange apprend à Marie qu'Elisabeth, long- 
temps stérile, et déjà dans une vieillesse avancée, 
vient cependant de concevoir un fils. Sur sa pa- 
role, elle ajoute foi aux prodiges opérés en faveur 
de sa parente; et elle se croit obligée d'aller ho- 
norer en elle les dons du Saint-Esprit. Remplie 
de joie, dit saint Ambroise, mais d'une joie toute 
sainte qui naît du sentiment intérieur de recon- 
noissance que lui inspirent les miséricordes du 
Seigneur sur sa famille^ elle est saisie d'un vif em- 

1>ressement, elle part en diligence, elle a franchi 
es montagnes de la Judée, elle entre dans la 
maison de Zacharie, c'est-à-dire, dans une maison 
sanctifiée par les œuvres de piété qui s'y prati* 
quent\ dans une maison où Dieu est connu, adoré, 
et servi ; dans une maison où elle n'entendra par- 
ler que de Dieu, où elle ne verra que des exemples 
capables de la porter à Dieu *, dans une maison 
retirée du tumulte et du bruit du monde , habi- 
tée par deux personnes vertueuses, dont elle va 
partager la gloire, et à qui elle va faire part elle- 
même de son bonheur. C'est là qu'elle borne tou- 
tes ses connoissances, toutes ses habitudes : pre- 
mière règle de conduite que prescrit la sagesse 
chrétienne*, c'est de n'avoir parmi le monde que 
des liaisons et des sociétés de choix , et de régler 
ce choix, non point par la naissance ni le rang des 

Î)ersonnes', non point par leur crédit , leur opu- 
ence , ni l'éclat de leur fortune ; non point par 
leurs talçnts naturels , par la vivacité de leur es- 

1)rit, par Tétendue de leur savoir, par leur nom et 
eur réputation ; mais par leur vértUy car leur ci- 
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gularité, par leur religion, parla droiture de leur 
cœur et 1 intégrité de leurs mœurs* Ce n'est pas 
qu'on veuille condamner ici certains devoirs de la 
vie civile, ni un certain commerce que demande 
la bienséance, commerce ou Ton se trouve engagé 
presque indi^pensablement par les coutumes du 
monde; commerce modéré, renfermé en de justes 
bornés, sans y donner trop de temps, ni le Fendre 
U?6p fréquent; commerce où il n'est guère permis 
de faire un discernement qui offenseroit , sur le- 

3uel on raisonueroit, qu on traiteroit de mépris , 
e caprice, de singularité, et qui pourroit exposer 
à des retours fâcheux : mais il n est question ici 
que de ces connoissauces plus intimes qui por- 
tent à se voir beaucoup plus souvent, et à s'entre- 
tenir plus confidemment; de ces sociétés plus 
étroites que forme l'inclination, le goût, où le 
cœur se plait, et où il s'épanche avec plus de li- 
berté; connoissauces et sociétés infiniment dan- 
gereuses, si on n'a la précaution de ne faire choix 
que de personnes d'une probité reconnue et d'une 
vie irréprochable. Notre cœur ne penche déjà que 
trop de lui-même au relâchement et aux dérègle- 
ment. Qu'est-ce donc quand à ce penchant de la 
nature corrompue, se joint encore l'impression 
que font des personnes avec qui Ion vit habituelr 
lement, et pour qui l'on se sent un fond d'estime 
propre à nous séduire et à nous entraîner? On 
s'accoutume à penser comme eux, à parler comme 
eux, à faire comme eux. Peut-être y répugne-t-ôn 
d'abord; mais, à force de les entendre débiter 
leurs maximes, et être témoin de leurs actions, 
on*p^e^<l insensiblement les mêmes principes, 
les mêmes dispositions, les mêmes manières. Si 
ce sont des incrédules et des libertins, ils vous 
apprendront a railler les choses les plus saintes, 
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et à douter des vérités les p\wf essentielles. Si 
ce sont des ambitieux 9 ils vous rempliront la 
tête de vaines idées de fortune, et vous engage- 
ront dans des intrigues où la justice et la fidélité 
seront blessées. Si ce sont des médisants, il fau- 
dra écouter leurs critiques et y répondre, et par-là 
vous vous accoutumerez vous-même à déchirer le 
prochain. Si ce sont des voluptueux^ ils vous in- 
duiront à mener une vie toute sensuelle; ainsi 
des autres vices où ils peuvent être sujets, sans 
excepter les plus honteux*, car en quels abtmes 
de pareilles sociétés ne sont-elles pas capables de 
précipiter, et y a*t-il excès à quoi elles ne puis- 
sent conduire avec le temps? Or, pour éviter ce 
désordre , et empêcher qu une société même fon- 
dée sur la vertu, ne vienne, avec le temps, à tom- 
ber dans une si triste corruption, il faut être con- 
duit par une prudence mûre et circonspecte*, pru- 
dence dont VËvangile nous propose un modèle 
achevé dans la personne de la Mère de Dieu, dont 
le commerce avec sainte Elisabeth renferme les 
règles les plus importantes. 

Marie entra dans la maison de Zacharie, et sa- 
lua Elisabeth', première circonstance digne de re- 
marque. Marie entre dans la maison de Zacharie, 
mais c*estElisabeth qu'elle salue. C'est à elle que 
s'adresse la visite qu'elle rend, et c'est proprement 
avec elle qu'elle s unit d'amitié et de société, pour 
nous apprendre qu'un commerce particulier, s'il 
est sage et selon Dieu, ne doit point se trouver, 
autant qu'il est possible, entre des personnes de 
différent sexe ; leçon d'une extrême conséquence 
ppur ceux qui veulent de bonne foi marcher dans 
les voies du Seigneur, et n'avoir aucune liaison 
dans le monde qui mette leur innocence et leur 
salut en danger; non qu'on prétende par-là con- 
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damner les devoirs de la vie civile, ni rompre cer* 
tains commerces que non-seulement la bienséance 
permet y mais que la charité même ordonne en 
Certains temps et en certaines conjonctures. Ce 
ne sont point ces bienséances ni ces devoirs corn-* 
muns de la vie civile qui peuvent intéresser la 
conscience, et la blesser. * 

Mais on parle de ces liaisons particulières qui 
sei*ont, si on le veut, établies sur la piété, et qui 
cependant ne sauroient guère subsister entre des 
personnes de différent sexe sans quelque sorte de 
péril ; article sur lequel on ne doit point se flatter 
soi-même, ni entrer en composition avec Famour- 
propre, qui ne cherche qu'à nous tromper, et qui 
n'est que trop adroit à nous attirer dans le piège. 
Ah! quand le jour du Seigneur viendra, et que 
sa lumière, selon l'expression de TÀpôtre, per* 
çant la nuit et les ténèbres des cœurs, découvrira 
les principes secrets des sociétés que l'on croit si 
saintes, sur lesquelles on parott si peu en peine, 
et qu'on entretient avec une sécurité si profonde, 
on sera peut-être bien surpris de voir tous les 
ressorts qui donnoient Je mouvement à tant de 
démarches dont le zèle sembloit être le seul mo- 
tif. On conviendra qu'on étoit plus naturel, plus 
sensible qu'on uepe.nsoit; et lorsque, suivant les 
traces de ces engagements. Dieu nous fera re- 
monter jusqu'à la source, on reconnoitra que, si 
par une grâce singulière du Ciel , Tame ue s'est 
pas tout-à-fait pervertie, elle est dans la suite 
beaucoup déchue de ce premier esprit du chris- 
tianisme et de charité, qui paroissoit la conduire 
et ranimer. Elisabeth, ajoute l'Evangile, fut rem- 
plie du Saint-Esprit, et elle s'écria Circon- 
stance qui nous prescrit une règle non moins im- 
portante pour maintenir la sainteté d'un com- 
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merce chrétien -, et pout* ne pas tomber insensible- 
ment dans la bagatelle et les amusements des 
entretiens du monde : c'est de se remplir de Tes-^ 

{)rit de Dieu, c'est de s'imprimer fortement dans 
'pme.les vërités éternelles, c'est dé les avoir tou- 
îours présentes, et de ne les perdre jamais de 
vue. Car remarquons le temps où Elisabeth parle 
à Marie qui la salue, et où elle lui répond. Cette 
biehlieureuse mëre de Jean <- Baptiste n'ouvre 
point la bouche que le Saint-Esprit ne soit au- 
paravant descendu dans son cœur, et qu'elle n'en 
ait reçu l'inspiration. Or, un esprit plein du Dieu 
qui la possède, et tout occupé des pensées de son 
salut , ne s'abaisse point à ces discours frivoles » 
où les mondains consument les jours entiers , et 
qui n'ont d'autre effet que de nous distraire et de 
nous dissiper. Il ne peut sortir d'un cœur que ce 

3u'il contient au dedanf» de lui-même. Un homme 
e bien puise dans ce trésor des maximes saintes, 
des sentiments équitables sur toutes choses. De 
là les vaines conversations du siècle lui devien- 
nent insipides , et tout ce qui ne porte pas le ca- 
ractère de l'esprit qui le gouverne, n'est pas capa- 
ble de l'attacher, ni de lui plaire. 

Les sociétés sont encore plus pernicieuses, lors- 
qu'on vient à se soustraire à une troisième règle, 
qui est l'estime, les égards , lé respect qu'on doit 
avoir l'un pour l'autre, et qu'on doit se témoi- 
gner l'un à l'autre dans la manière dont on traite 
ensemble. D'où peut me venir un bonheur que 
)'ai si peu mérité » de voir la mère de mou Dieu 
m'honorer de sa présence? C'est ce que dit Eli- 
sabeth, et c'est ainsi qu'elle marque le profond 
sentiment de vénération dont elle est prévenue 
envers Marie. Respect nécessaire dans le com- 
merce de la vie , pour obsei^ver toutes les bien- 



48 . LES GRANDEURS t>B MÀRIÈ. 

séances ) qui sont comme les remparts et les de- 
hors de la vertu. Sans cela il est difficile qu^elIe 
ne souffre quelque altération; Festime, ou plutAt 
k foi doit nous représenter dans tous les hommes 
les images de Dieu, les membres de Jësus-Christ, 
sa personne même. Les honneurs que nous leur 
rendons y les égards que nous aurons pour tous, 
doivent partir de ce principe. Si nous honorons 
un grand , notre hommage doit avoir sa source , 
non dans les del^ors éclatants de faste qui renvi- 
ronnent, mais dans Tautorité de Jésus-Christ à 
laquelle il participe. Si nous marquons notre con- 
sidération pour les talents 9 ce sont les dons de 
Dieu que nous devons respecter. Dans tous les 
hommes , quels qu'ils soient , considérons et 
voyons le sang de Jésus-Christ dont ils sont cou- 
verts ; honorons en eux ce qui a valu le sang d'un 
Dieu*, rendons hommage aux pauvres mêmes, 
en qui nous honorons la pauvreté de Jésus-Christ; 
contemplons enfin avec plaisir ces traits augastes 
delà divinité, que la religion nous découvre par- 
tout 9 et ces augustes traits se feront rendre les 
témoignages d'un respect sincère et d'une cha- 
rité bienfaisante. Il est dangereux que, sous pré- 
texte du détachement des créatures, on ne vienne 
quelquefois à s'en éloigner jusqu'à les regarder 
comme tout-à-fait étrangères. Quelquefois une 
dévotion malentendue , en se détachant de toutes 
les connoissances d'amitié^ tombe tout-à-coup 
dans l'indifférence et la froideur. Le juste milieu, 
c'est la charité. 

Mais ce n'est pas encore assez, si nous n^y 
ajoutons une quatrième tègle, c'est-à-dire, la 
droiture du cœur, et un amour de la vérité qui 
nous fasse juger des choses comme Dieu en juge , 
et qui nous en fasse parler comme nous en ju- 
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g^ons, sans jamais trahir nos sentiments par une 
lâche complaisance. Ecoutons Elisabeth féliciter 
Marie , et en quoi elle fait consister le honheur 
de cette glorieuse Vierge. Que vous êtes heureuse, 
lui dit-elle, et que j'envie votre sort! Mais pour- 
quoi lui paroit-il si désirable? Est-ce parce qu'elle 
considère Marie dans ce haut rang où Félève la 
maternité divine? Est-ce parce qu'elle espère que 
la proximité et Talliance feront rejaillir sur elle 
une partie de la gloire de Marie ? Est-ce que par 
l'entremise de Marie elle aspire, comme cette 
mère des enfants de Zébédée , aux premières di- 
gnités d'un royaume temporel? Non *, ce n'est pas 
par ces endroits, tout brillants qu'ils sont, que la 
destinée de Marie lui semble si avantageuse. Elle 
eh juge plus sainement. Vous êtes heureuse, lui 
dit-elle , parce que vous avez cru. C'est là ce que 
j'estime en vous; c'est cette foi qui a soumis vo- 
tre esprit aux ordres du Seigneur-, cette foi qui 
vous a persuadé, contre les lois ordinaires de la 
nature , qu'une vierge pouvoit devenir mère sans 
rien perdfre de sa virginité, et que tout étoît pos- 
sible au Dieu immortel*, comme si elle lui disoit : 
Quelque respect que j'eusse pour la Mère de mon 
Dieu, si vous aviez formé le moindre doute sur sa 
parole , j'aurois autant de peine à ne vous pas 
reprocher cette infidélité, que j'ai de joie à voir 
que vous avez été docile. Telle doit être, dans la 
société humaine, la sincérité des amis solidement 
vertueux. C'est ainsi qu'ils doivent s'expliquer-, 
et plus ils sont détrompés des vanités du siècle , 
moins doivent-ils nous fibitter par ces vains éloges 
que le monde prodigue à la tortune , et que les 
grands regardent presque comme un tribut qui 
leur est dû. 

Jetons enfin les yeux sur Marie ^ e\^^\sÀ!£OTL% 
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avec quelle noblesse et quelle sublimitë de seniU- 
ments, elle soutient cette sainte conversation, où 
elle se communique à Elisabeth et découvre son 
apie. Ne croyons pas que, par une modestie affec* 
tée, elle rejette en apparence les louanges qu^elle 
reçoit pour s'en attirer d'autres, ou que par an 
artifice ordinaire à notre amour->propre, sous pré- 
texte de confidence, elle fasse à sa parente un 
long étalage de ses privilèges et de ses glorieuses 
qualités. Elle s'oublie elle-même , et , dépouillée 
des foiblesses auxquelles nous ne sommes que 
tix>p sujets^ elle s'élève d'un plein vol jusque dans 
le sein de la divinité : Magnificat anima mea Do* 
minum* Qu'il est grand, dit-elle, le Dien de nos 
pères, le souverain de Tuniversl Que ne puis- je 
vous marquer tout ce que je pense de sa grandeur ! 
Que ne me donne-t-il des expressions assez fortes 
pour faire connoitre ii toute la terre l'excellence 
de ses perfections infinies! Elles ravissent mon 
cœur, et j'en suis comme transportée hors de moi*** 
ménie i Et exultav^it spiritus meus in Deo salutari 
meo. Loin d'ici ces au>is orgueilleux et remplis 
d'eux-mêmes, qui, par une feinte retenue, veu- 
lent, ce semble, se dérober à la vue du public, 
mkis en présence de leurs amis, quittent bientôt 
ce caractère humble et modeste, s'épanchent en 
mille éloges de leur naissance, de leur condition, 
de leur valeur, de leur habileté , de leurs talents, 
de tout ce qu'ils ont dit, de tout ce qu'ils ont fait, 
et appellent franchise , ouverture de cœur, ce qui 
n'est au vrai qu'une orgueilleuse apologie ! Qu'ar- 
rive-t-il de là? C'est que tout le commerce qu'on 
a avec eux ne consiste plus qu'en yaines complai- 
sances; ce n'est plus un commerce saint, dont 
la sincérité doit être Tame ; c'est un commerce 
servùe, mercenaire. Autant qu'ils trouvent en 
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VOUS de quoi contenter leur vanité , autant ils 
vous voieiit volontiers, et vous- reçoivent auprès 
d'eux ; mais cessez de leur donner cet encens (jui 
les charme par sa douceur, ils se refroidissent à 
votre dgard, et vous leur devenez à charge. 

O Vierge sainte ! que l'Eglise appelle Vierge 
très prudente : Firgo prudentissima ^ le siidge de 
la sagesse: Sedes sapientiœ, obtenez-moi du Ciel 
cette sagesse divine qui me conduise et me dirige 
dans le commerce de la vie humaine ! 

Ainsi soit*il. 

SIXIÈME MÉDITATIONf. 

SUR LA VISITATION DB LA TBES SAINTE VIERGE. 

Marie ^ en se rendant auprès d' Elisabeth , malgré 
la délicatesse de son sexe, et la'difficidtédes 
chemins au milieu des montagnes, ne fait que 
suivre ^impression du Dieu quelle porte dans 
son sein; elle confond ainsi les raisons de hien^ 
séance que nous alléguons souvent pour ne pas 
sùiçre t attrait du Ciel, condamne notre lâcheté 
dans la pratique de la vertu ^ et par sa dili" 
gence , malgré la hrigueur dit voyage, nous àp-r 
prend h ne paà adoucir, par nos lenteurs et nos 
ménagements j les rtgueitrs dé la voie éy^angé- 
lique. 

QuBL est le motif qui ëlolgue Marie de Naza- 
reth? Un ange vient de lui annoncer qu'Elisa- 
beth, ftgë^ et stérile, étoit devenue féconde; 
qu'elle-même âvoit été remplie de la vertu du 
Très-Haut, et que l'Emmanuel promis depuis 
tant de siècles, descendu dans son sein^ ailc^>X 
enfin parottre pour être la gloire tfl^^À.'^À^ 
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cette ambassade si auguste est un secret pour le 
public : peut-elle compter d'en être crue sur sa 
parole? Ne doit-elle pas s'attendre aux discours 
insensés , %t aux railleries des esprits qui se pi-' 
quent de raison ? D'aii leurs , sortie du sang des 
rois de Juda , et depuis peu illustrée par la qua- 
lité de Mère de Dieu, ne paroît-il pas contre la 
bienséance, -et n^est-ce pas trop avilir ce oou^ 
veau rang , que d'aller s'abaisser jusqu'aux offices 
les plus vils envers une femme qui étoit si fort 
au-dessous d'elle? Enfin, les lois d'une austère 
pudeur s'accommodent- elles bien avec les hasards 
et les conlre-temps d'un long voyage? Ainsi s'a- 
buse, ô mon Dieul la raison humaine; ainsi, 
trop ingénieuse à se tromper, se flattent tous les 
jours ces âmes foibles qui ont assez de foi poui* 
souhaiter d'atteindre au ciel , mais qui n'en ont 
pas assez pour entrer dans les voies qui peuvent 
y conduire! Que de raisons ne se dit-on pas à 
soi-même pour s'étourdir ! dans ^combien de faux 

8 rétextes l'amour-proprene se rejlranche-t-il pas! 
^n ne veut pas d'une piété qui paroisse au dehors, 
et qui donne un air de singularité. Mais si la con- 
tagion est universelle, peut-on donc se sauver sans 
être singulier? Mais si la foule entre dans la voie 
large, comment peut-on suivre le sentier évangé- 
lique, et n'être pas remarqué? Détrompons-nous: 
les saints ont toujours passé pour singuliers , la 
vie commune ne sauroit être une vie chrétienne, 
et 1 on se damne à coqp sûr quand on ne veut 
se sauver qu'avec la multitude , parce que 
la multitude ne connoit et ne fréquente que 
cette voie large et spacieuse qui mène à la per- 
dition. Eh ! ne sentons-iious pas nous-mêmes , 
si nous SQmmes de bonne foi, l'illusion de la 
créaïure i Quoil il Y ^ura toujours des raisons 
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pour elle d'offenser Dieu , et de vivre pour le 
monde que nous devons haïr, et il n'y en aura 
jamais de revenir à ce Dieu si bon, si tendre, 
si bienfaisant, et de le servir, tandis que tout 
nous crie que, faits pour Dieu seul, c'est pour 
Dieu seul que nous devons vivre ? Laisserons- 
nous donc échapper tous les moments de la 
f;race', repousserotis^nous toujours la main sa- 
utaire qui frappe à la porte de notre cœur, 
nous qui sommes toujours si attentifs à saisir 
toutes les occasions^ qui nous offrent les espé- 
rances de fortune et d'établissement ? O mon 
Dieu ! combien de fois m'avez -vous sollicité 
d'entrer dans vos voies l et mon ame, toujours 
rebelle, a pu tenir jusqu'ici contre tous les ef- 
forts de votre tendresse ! Ne vous lasserez-vous 
pas enfin de vos poursuites et de mes rebuts? 
serez -vous toujours , Seigneur, à la porte de mon 
ccêur pour en solliciter l'entrée ? ma conversion 
dépend-elle toujom*s de moi ? et ces grâces offer- 
tes que je refuse, pourrai-je les ravoir à mon 
Jré? Ne m'avertissez-vous pas qu'un temps vien- 
ra où je vous chercherai et où je ne vous trou- 
verai plus, et qu'une mort funeste, en finissant 
mes crimes , commeucera enfin mon éternel sup- 
plice? Hélas! lorsque je vous ai offensé, Sei- 
gneur, et que j'ai scandalisé le prochain , la bien- 
séance étoit-elle un frein assez puissant pour 
m'arréter? Alors la passion me rendoit insensible 
à tout. Ce n'est donc qu'avec vous, ô mon Dieu ! 
que je suis timide et circonspect \ je n'excède en 
précautions que lorsqu'il s'agit de vous servir; 
je pèse tout alors : j'épaissis même de vaines 
Ombres , et je tremble à l'aspect des fantômes 
que je me suis formés. Hélas . je sens là-dessus 
toute l'injustice de ma oonduite. Qwxid. >^ ^ ^\i^ 
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question de violer vos lois, on m'a vu, la tête 
levée, me faire honneur de mes désordres, «i 
être pécheur de bonne foi : mais faut-il revenir 
à vous, faut-il des ténèbres passer à la lumière î 
Ah l toute ma force m^abandonne ; je sens expi- 
rer au premier obstacle tous mes projets de conp- 
version ; je crois enfoncer comme Pierre , lors 
même que vous me tenez par la main : c'est que 
votre amour ne domine pas dans mon coeur, 
comme y dominoit alors la passion. Lorsqu'une 
fois il nous anime, cet amour sacré, il n'est plus 
de difficulté qui rebute *, les peines mêmes sont 
délicieuses; et, saintement séduit par l'attrait de 
la grâce , loin de se grossir à soi-même les obsta- 
cles , le cœur devient ingénieux à se les cacher. 
Tel est l'ejLemple que vous nous donnez, d Ma- 
rie ! les vaincs raisons du sang et de la chair ne 
vous arrêtent pas. La difficulté des chemins , à- 
travers des montagnes escarpées , n'alarme point 
votre foi , pour confondre ceux que la difficulté 
du salut empêche d'entrer dans la voie évangé- 
lique. Combien, en effet, en est- il qui, vive- 
ment frappés de l'idée qu'ils se font de la perfec- 
tion chrétienne , en croient la route inaccessible*, 
et, sans se souvenir que ce qui est impossible 
aux hommes ne l'est pas à Dieu, ne vieillissent 
dans l'iniquité que parce qu'ils ne comptent }>as 
pouvoir jamais atteindre à la véritable justice ! 
illusion dangereuse qui outrage la grade du Sei;- 
gneur. Or, la conduite de Marie nous fournit de 
quoi nous détromper sur cette illusion. Inspirée 
d'cis haut sur le chemin qu'elle doit tenir, les 
montagnes les plus rudes ne l'effraient point. 
Ëkldit saint Ambroise, quelle autre route pou- 
voft^éileiçlioisir:? La grâce approche toujours le 
c<eur de cos tnontagnes éternelles où se trouve 
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notre trésor. Malheur donc à ceux qui comptant 
trop peu sut la. grâce, ddsespèrent de j)ouvoir 
jamais parvenir à la véritable piété ! Je sens toute 
ma foiblesse , dit*on *, j'ai de Thorreur pour le 
crime , et je ne voudrois pas avoir fait tort a mon 
prochain-, mais il y a mille choses sur lesquelles 
je ne saurois me vaincre. Je conviens que pour 
vivre selon l'Evangile, il faudroit m'y prendre 
de toute autre manière. Je sais que' Jésus-Christ 
menace d'une éternité de peines ceux qui n'en 
souffrent point ici-bas ; que ceux qui cherchent 
trop à ménager leur ame , la perdent ; qu'il faut 
porter sa croix, et se renoncer soi-même, pour 
être son disciple ^ que là vie chrétienne est une 
profession publique de pénitence , et que , comme 
on ne peut avoir accès auprès de Dieu , sans être 
incorporé en Jésu8*Christ , on ne peut être in- 
corporé en Jésus-Christ sans être crucifié avec 
lui; je le sais, et c'est précisément ce qui me 
désespère.. Aussi je suis de bonne foi *, je ne m'a- 
buse point là-dessus. Je connois toute l'étendue 
de mes obligations ^ et si j'embrassois le parti de 
la vertu , je ne Tembrasserois pas à demi ; je 
n'imiterois pas tant d'autres qui veulent allier 
Dieu et le monde , l'Evangile et les plaisirs , et 
qui , pour vouloir être et au siècle et à Jésus- 
Christ, ne sont ni à l'un ni à Tautre. Mais quel 
est notre égarement ! Nous sentons notre foi- 
blesse*, mais ignorons-nous que la gi*âce en est 
le remède ? Le Seigneur nous déclare, il est vrai , 
que sans lui nous ne pouvons rien faire-, mais 
n'est-ce pas nous assurer en même temps qu'a- 
vec lui il n'est rien que nous né puissions, et 
qu'il n'est point d obstacle que sa grâce ne sur- 
monte? La difficulté de l'entreprise nous arrête; 
mais s'il falloit, comine-autreraiis^ %^ie;T.^C!il»( ^V^ 
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fureur des tyrans , souffrir la perte des biens , de 
rhonneur, de la vie pour la foi de Jësus-Ghnst , 
nous aurions peut-être quelque sujet de trembler, 
quoique nous dussions dire avec TApôtre : Je 
puis iout en celui qui me fortifie; mais Dieu u^en 
demande pas tant. Tranquilles au milieu de nos 
proches et de nos amis, ne craignant ni pour 
notre fortune , ni pour notre vie , que nous de-* 
mande-t-on? Le seul sacrifice de nos passions, 
Féloignement du vice , la haine du monde et de 
ses maximes, la pratique des vertus évangéliques, 
un peu plus d^habitude avec la prière, plus d'à* 
mour pour la retraite, plus de ferveur dans la frë- 

3uentation des sacrements, un usage plus chrétien 
e notre temps, plus d^attention sur nous-mêmes, 
moins d'horreur pour la croix de Jësus-Christ; 
et rebutés, alarmés, découragés, nous n^osons 
tenter celte entreprise, et nous sacrifions folle- 
ment l'espérance d'une éternité de bonheur à 
notre mollesse et a notre lâcheté. D'ailleurs, on 
se fiigure des amertumes dans le parti de la vertu : 
mais sans parler des consolations que Dieu pré- 
pare ici-bas à ceux qui Taiment; sans parler de 
cette paix intérieure, fruit de la bonne con- 
science, qu'on peut appeler en même temps un 
avant-goût, et le gage de la félicité réservée dans 
le ciel aux âmes fidèles, si nous étions de bonne 
foi, et que nous voulussions nous rappeler ici 
naïvement tous les désagrénients qui accompa- 
gnent la vie du siècle, que ne dirions-nous pas , 
et que ne dit-on pas tous les jours là-dessus dans 
le siècle même? Beatà quœcredidisti^ s'écrîe-t-on , 
comme autrefois Elisabeth , quand on voit une 
ame désabusée du monde. Qu'un tel est heureux ! 
Il sait se passer de ce que la religion nous oblige 
de haïr; il est sage, il pense à une autre vie, il 
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choisit la meilleure part ; que n'avons-nous le 
courage de faire comme lui ! G'eçt bien là ce qu'il 
y a de plus solide*, tout le reste n'est qu'amuse- 
ment, et on n'y trouve point de plaisir qui ne 
se fasse acheter par mille chagrins. N'est-ce pas 
là la plainte la plus ordinaire du siècle? Et ce-* 
pendant on se familiarise avec des chagrins que 
rien ne partage, dont rien ne dédommage! On 
frc^mit au seul souvenir des saintes rigueurs de 
TËvangile que la foi console, que l'espérance 
soutient, que la charité adoucit. Â-t-on un 
engagement profane, on ne connolt plus d'ob- 
stacles ; rien ne coûte quand il s'agit de satisfaire 
une passion*, les difficultés mêmes piquent et ré- 
veillent. Ce n'est que dans l'affaire du salut, ou 
l'on se souvient que l'on est foible, et où l'on 
trouve des montagnes inaccessibles. Ah ! le vo* 
luptueux et Tambitieux s'élèveront contre nous 
au jour du Seigneur*, et par le souvenir de toutes 
les peines qu'ils ont essuyées pour satisfaire leur 
cupidité, ils nous confondront, devant le tribu- 
nal de Jésus- Christ , sur les excuses que nous al- 
léguons pour justifier notre foiblesse. 

Mais il est une autre erreur sur la difficulté du 
salut, qui, quoique moins spécieuse, et cepen- 
dant plus universelle, est moins aisée à corriger. 
S'il est des personnes que la sévérité des maxi- 
mes évangéliques rebute et empêche d'entrer 
dans la voie qui conduit à la vie, il en est aussi 
qui aiment à se persuader que le salut ne ren- 
Krme pas de si grandes difficultés. Ces personnes, 
nées avec un caractère tranquille, ne croient 
rien trouver dans TEvangile qui gêne trop l'a- 
mour-propre. Elles se font un plan de vertu , où 
entrent, sous des noms déguisés, l'ambition, 
le luxé, la mollisse, la vanité , et â!^uVc^ \!^%* 
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sions encore plus délicates : leur régularité con*^ 
siste bien plus dans la fuite du mal, que dans la 
pratique au bien^ sans^ crainte sur leur sahit, 
elles plaignent l'égarement des pécheurs^ qui 
refusent de se sauver presque à moins de (rais 
que Ton ne se damne : illusion grossière, inju- 
rieuse à la croix de Jésus-Christ , et que Texem- 
ple de Marie confond pareillement. En eSet, elle 
n'examine pas si l'on peut arriver à la cité de 
Juda par des chemins moins rudes et moins fa- 
tigants, elle choisit, sansdiflérer, la voie la plus 
pénible, et c'est dans la difficulté qu'elle trouve 
sa sûreté. Telle est l'instruction que Marie don- 
ne, par son exemple, à ceux qui voudroient 
arriver à la céleste Jérusalem par des voies com- 
modes et aplanies.; Ah ! détroinpons-nous, il faut 
qu'il en coûte pour se sauver, et le royaume des 
cieux ne peut être le prix que des violences con- 
tinuelles que nous aurons exercées sur nçus- 
mémes. Cependant le monde est plein de ces 
fausses maximes en matière de religion. Il y a 
plusieurs demeures, dit-on, dans la demeure du 
Père céleste-, et pour ne pas mériter les pre- 
mières , il ne s'ensuit pas qu'on doive être exclus 
de toutes les autres; enfin il est des joies bonnet- 
tes, des plaisirs légitimes que l'Evangile n'or- 
donne pas de s'interdire. Oui, tel est aujourd'hui 
l'entêtement du siècle, de s'y faire des plans de 
religion, d'imaginer une morale qui réconcilie 
Jésus-Chris( avec Belial ; qui ente sur un fonds 
chrétien les maximes pures du paganisme, qui 
retienne du monde les plaisirs, l'inutilité, l'am- 
bition , la mollesse , et de l'Evangile une foi 
morte et inutile, c'est-à-dire, d'une part re- 
tiHMiche les crimes , et de l'autre , les vertus. Et 
c'est Jk'àviius qu'on vit tranquillement dans le 
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siècle, et qu'on attend sans frayeur, ô mon DienI 
votre jugement redoutable; tandis que le juste, 
affoihli et exténué par les travaux aune longue 
pénitence 9 purifié par-tant d'oraisons ferventes, 
vous conjure avec le prophète de ne pas entrer 
en jugement avec lui, repasse dans l'amertume 
de son coeur quelques fautes légères que la seule 
surprise a arrachées à sa foiblesse , et ne peut se 
rassurer ni sur le trésor infini de vos miséricor- 
des, ni sur le pénible amas de tant d'œuvres 
saintes en qui sa foi découvre des taches. Hélas! 
sur quoi Tesprit de Thomme ne peut4i pas se sé- 
duire, puisqu'il prend ici le change! Que pou- 
voit-oà ajouter, ô mon Dieu ! aux précautions de 
votre sagesse , pour faire sentir aux hommes que 
les croix et les souffrances leur sont aussi indis- 
pensables que le sacrement qiii les régénère , et 
qu'il est aussi impossible d'être un vrai chrétien 
sans soufirir, que de l'être sans être baptisé? 
Combien de fois cette vérité est-elle répétée dans 
l'Evangile ! Sous combien d'images sensibles l'y 
avez*vous enveloppée! Et après cela, dit-on, la 
religion n'interdit pas tous les plaisirs ; mais pra- 
tiquons-nous toutes les austérités quelleordonne? 
Alors on nous permettra les plaisirs qu'elle ne 
défend pas . Gravissons-nous les montagnes comme 
Marie? Puisque sans la pénitence et la mortifi- 
cation il n'y a point de salut, cet œil qui nous 
scandalise, rarrachoos-nous? cette croix qui nous 
accable, Ja portons-nous? cette volonté propre 
qui nous tyrannise, la rompons-nous? cette chair 
qui nous est si chère, la châtions-nous? ce ca- 
lice dont il faut boire jusqu'à la lie, le bu vous - 
nous? Ah! que l'esprit cle la religion est peu 
connu de c^ux-mémes qui passent pour en pra- 
tiquer! les maximes ! Car ie te^pcocm o^ \^v^- 
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Christ faisoit autrefois à ses apôtres, ne peut*on 
pas le faire encore aujourd'hui à la plupart de 
ceux qui font profession de la suivre ? Vous ne sa-» 
vez à quel esprit vous êtes appelés : Nescitis cujus 
spîritûs estis. Que Pexemple de Marie les instruise! 
Que sa 6déli(ë nous apprenne que ce n'est pas 
une portion de nous-mêmes, des intervalles de 
notre temps , quelques accès de ferveur que Dieu 
demande de nous : mais tout notre cœur, mais 
tous nos désirs , mais toutes nos actions , en un 
mot, une entière confoi^mitë avec TËvangile, qui 
doit étn9 notre règle en ce monde, puisqu'il sera 
notre juge dans l'autre. Soyons fidèles à Dieu , et 
après cela espérons tout de sa miséricorde. Voyons 
de combien de bénédictions la fidélité de Marie 
est suivie : le Verbe commence son ministère, 
et sanctifie Jean-Baptiste *, le précurseur tressaille 
avant que de naître ; Elisabeth prophétise j Marie 
elle-même, jusque-là si retenue sur les merveilles 
que Dieuavoit opérées en elle, les découvre par 
un saint transport, et exalte la puissance et la 
miséiicorde du Seigneur. Quand sera-ce donc^ 
ô mon Dieu ! qu'ayant franchi à son exemple ces 
montagnes fatales qui me séparent de vous , je 
pourrai, comme elle, célébrer les merveilles de 
votre grâce? Honteux de ma tiédeur et de ma né-* 
gligence , je fais de vains efiorts pour in'appro- 
cher de vous : mais, hélas ! à peine ai-je triomphé 
d'une foiblesse, qu'afibibli par la victoire même, 
je me laisse entraîner par une autre. Lassé d'être 
toujours aux prises avec moi-même, je compose 
enfin avec mon amour-propre ; et pour être tran- 
quille sur mes passions, je ne leur refuse que le 
èrime, et leur abandonne tout le reste. O Vierge 
sainte! obtenez-moi de Dieu, que je ne m'ea- 
àormepÊLB dans une paix si feusse et si périlleuse. 
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nnais que je jouissse ici-bas de cette paix véritable 
qui conduit à. la félicité des saints. 
Ainsi soit-il. 



%yn^^^\^tv\ 
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SUB Là VISITATION DE LA TRÈS SAINTE VIERGE. 

Marie j lorsquelUe portait le Saus^eur dans son 
chaste sein ^ et surtout lorsqu'elle visita la mère 
du Précurseurj a été la^ure et le modèle de 
Came fidèle en qui Jésus-Christ habite par sa 
grâce» Ainsi Vame juste qui a conçu spirituelle- 
ment Jésus-Christ^ doit considérer spéciale- 
ment Marie dans le mystère de la Visitation , 
et s'instruire par ce qu elle faitj par ce quelle 
entend j et par ce au elle dit : connoître par ce 
qu^elie fait ^ quelles dois^ent être ses actions et 
ses démarches; parce quelle entend j quels doi-, 
yent être ses priyilége^ et ses prérogati^^es / 
par ce quelle ait , quelles doit^ent être ses ré- 
flexions et ses maximes. Ainsi, ["mme juste 
découvrira dans le mystère de la f^isitation : 
1° ses dei^oirSy ^"^ ses avantages; 3° ses sen- 
timents. 

Lï: premier devoir de i'ame fidèle , qui possède 
le précieux trésor de la grâce , est de croître dans 
ta justice-, le second, est de n'en pas déchoir. 
C'est le double but ou elle doit tendre , et elle y 
arrivera infailliblement, en faisant dans un sens 
spirituel ce que fait aujourd'hui Marie dans le 
sens littéral. Celte Vierge sainte, qui va dans le 
pays des montagnes avec proo^ptitude, apprend 
a rame juste qu'elle doit s élever ^ un plus haut 
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degrë de justice et de grftce , que celui où elle se 
trouve, et s'y élever sans délai et sans lenteur. 
Cette ame dans laquelle Jésus-Christ habite spi- 
rituellement , comme il habita corporellement 
dans Marie 9 doit s'efforcer de monter d'un état 
moins parfait à un autre qui le soit plus. Marie 
nous présente ici non-seulement la ngure, mais 
le modèle achevé de cette justice parfaite > puis- 
qu^ayant conçu le Verbe divin dans son cœur 
par la grâce , comme elle a eu le bonheur de le 
concevoir dans son sein par Tincarnation , elle a 
répondu aux vues et aux desseins du Seigneur 
en portant la sainteté , selon les Pères, à un plus 
haut degré qu^aucune autre créature. Voilà ce 
que doit imiter toute ame juste selon la mesure de 
sa grftce ; et bien loin de se borner au degré pré- 
sent de vei:tu qu'elle a atteint, elle doit aspirer, 
par une louable émulation, à des dons meilleurs, 
et suivre une voie plus excellente. Il est telle 
ame chrétienne qui, avec toute son assiduité dans 
les lieux saints, et toute son application à la 
prière , ne sait pas encore s'entreteuîr dignement 
avec Dieti , *t qui , peut-être bornée aux prati- 
ques communes et populaires, se contente de ré- 
citer en certain temps, avec aussi peu d'atten- 
tion dans l'esprit que de dévotion dans le cœur, 
quelques formules, ou marquées dans un livre, ou 
apprises par mémoire. O ame favorisée de Dieu , 
portez votre ambition à des dons plus relevés! 
AllejB avec Marie sur les montagnes , et ne ram- 
pez pas dans les vallées ; élevez-vous à une orai- 
son plus haute, à son exemple, en repassant at- 
tentivement dans votre cœur les vérités saintes de 
la religion. Apprenez à vous en occuper intérieu- 
rement par des méditations salutaires. Employez 
Qti temps plus considérable dans la présence du 
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Seigneur, à vou^ convaincre de Vos devoirs , à 
gëmir de vos offentos, à vous intimider* par la' 
crainte des châtiments , à vous animer par la vue 
de la récompense, à contempler la grandeur de 
Dieu , et à ëtudier la misère de l'homme. Voilà ce 
qui s^appelle aller sur les montagnes. 

Telle autre ame chrétienne , avec toute sa cha- 
rité , ne sait qu'ouvrir la main à l'indigent qui 
demande l'aumône , ou tendre les bras à Ten* 
nemi qui souhaite la réconciliation , c^est-à-dire, 
si Ton peut parler ainsi, qu'elle n'habite que la 
région basse de la miséricorde. Il faut qu'elle 
monte à une plus haute , qu'elle imite Marie , 
qui visite Elisabeth pour U combler de biens 
spirituels *, qu^elle aille chercher elle-même le 
malade dans les hôpitaux , le captif dans les pri- 
sons , le pauvre honteux dans sa triste demeure, 
pour les consoler et les fortifier, en leur faisant 
part de ses biens temporels ; il faut qu'elle suive 
l'exemple de Jésus-Christ, qui , sans avoir égard 
à ce que Jean«Baptiste comm^ homme lui est si 
inégal, et comme pécheur, si opposé, le prévient 
néanmoins , et le sanctifie ; il faut qu'elle pré- 
vienne de même cet ennemi , quoiqu'il soit infé- 
rieur ; que, par une démarche si charitable, 
elle étoufie la haine dans son cœur, et quen le 

fragnantà elle-même, elle le gagne à Dieu. C'est 
à porter la charité plus haut, et s'élever sur les 
montagnes. 

Enfin, il est telle ame chrétienne qui, avec 
toute sa piété , entretient encore beaucoup d'im- 

Eerfections et de défauts. Un attachement trop 
umain , ou une jalousie trop écoutée, une pré-* 
cipitation continuelle à dire ses sentiments, ou 
un soin excessif dé conserver sa santé, une hu^ 
meur contrariante dans lee conversatlout '^ qml^xv^ 
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opiniâtreté inflexible dans les scraputes, sont 
autant de taches qui ternissent sa dévotion : c'est; 
ce qui Fabaisse aux yeux du Seigneur. Il faut 
qu'elle se mette au-dessus de toutes ces foi blesses, 
qu'elle aime Dieu sans partage, et regarde le 
prochain sans envie*, qu'elle réprime sa langue 
trop prompte à parler, et mortifie sa chair trop 
ingénieuse à se satisfaire*, qu'une douce complai- 
sance la rende traitaj^le dans les entretiens, et une 
constante docilité, soumise dans les peines inté- 
rieures. Telle doit être la piété d'une ame vraiment 
vertueuse -, elle ne s'arréto pas à une dévotion basse 
et imparfaite; elle sait s élever à quelque chose 
de plus noble , et va comme Marie sur les mon-, 
tagnes *, et elle y va avec promptitude , à l'exem- 
ple de cette Vierge sainte. Ce que fit la Mère du 
Seigneur en cette rencontre, elle Ta fait toute sa 
vie. Dans elle il n'y eut jamais |)Our Dieu ni dé- 
lai y ni lenteur. Elle est cette bieh-aimée de TË- 
poux sacré , qui s'est toujours hâtée de suivre sa 
voix. 11 n^y a que trop d'ames qui, appelées à un 
état plus parfait que celui où elles se trouvent, 
diffèrent de s'y élever, ou qui ne s'y élèvent que 
lentement', et on en voit peu qui, fidèles à l'inspi- 
ration sainte , comme Marie , se mettent en che- 
min au moment même qu'elles en sont favorisées, 
et marchent avec ferveur dans la voie salutaire des 
conseils évangéliques. Les uns se contentent de 
former les résolutions, sans en venir à l'exécu- 
tion ; de projeter sans cesse, sans commencer ja- 
mais, et ditrérant toujours, demeurent toute la vie 
dans une disposition dangereuse d'imperfection 
et de tiédeur. Hâtez^vous, dit ici saint Ambroise, 
hâtez-vous de sortir de cet état d'imperfection. 
Xa grâce du Saint-Esprit ne s'accommode pas de 
ces délais. C'est trop temporiser; -ou rompez toua. 
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ces liens qui toub retiennent , bu conservez-y 
toute la liberté des enfants de Dieu ; ou renoncez 
à vos engagements, ou faites-les servir, par un 
usage chrétien , à votre sanctification ', les autres 
ont déjà pri^ cette route difficile , et suivent cette 
voie étroite. Elles marchent, mais lentement et 
à pas comptés : tout les amuse et les retient*, la 
moindre pensée les trouble , la plus légère parole 
les choque, la plus petite contradiction les irrite, 
le travail le plus modique les lasse ; elles inter- 
rompent leurs saints exercices sur les prétextes 
les plus frivoles. Ah ! les démarches de l'ame fi- 
dèle sont égales et constantes. C'est un astre dont 
rien n'arrête le cours , et qui s'élance sans cesse 
avec une incroyable rapidité. En suivant ces rè- 
gles, on fera du progrès dans la piété : la pré- 
cieuse semence de la grâce fiructifiera 'dans le 
cœur, et on croîtra en vertus et en mérites devant 
Dieu et de van l les hommes. Par-là on s'élèvera 
au-dessus de ses imperfections et de ses foibles- 
ses, on montera et on avancera avec prompti- 
tude, à l'imitation de Marie. Voilà le premier de- 
voir de Tame qui a conçu le Verbe divin dans 
son cœur, et qui le possède par la grâce. Le se- 
cond, encore plus important, est de conserver 
soigneusement ce précieux trésor, et de ne pas 
s'exposer au danger de le perdre. Il seroit à sou- 
haiter, sans doute , que Famé juste n'eût de corn* 
merce qu'avec Dieu, dans la solitude et la re- 
'trai te. Telle étoit, selon saint Ambroise , la dis- 
position de Marie, qui demeuroit renfermée le 
plus long-temps qu'elle pouvoit au dedans de sa 
maison , et qui ne restoit au dehors que le moins 

Îu'il lui étoit possible ; mais si l'on veut fo^dier 
es liaisons, il faut du moins, à l'exemple, de cette 
Vierge sainte , n'entrer que dans des maisoci& dsb 
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piété, comme étoîLcelle de Zacharie,. et n'y con* 
verser qu'avec des personnes vertueuses , comme 
Elisabeth, 

Nous découvrons donc dans les démarches de 
Maiie, et dans ses entretiens avec* la mère du 
saipt précurseur 9 de quelle manière les âmes 
)ustes peuvent s'avancer, et persévérer dans la 
justice. Mais , si nous voyons leurs devoirs dans 
ce.que fait laSainte-Vierge, nous pouvons vcht, 
dans Ce qu'elle entend, quels sont leurs avanta- 
ges. Tous les privilèges de l'ame juste se rédui- 
sant à deux principaux , dont le premier lui est 
donné pour les autres , et le second, pour elle- 
même : par rapport aux autres, elle est le canal 
ordinaire des grâces du Seigneur, et l'instrument 
le plus fréquent de ses miséricordes^ par rapport 
à elle-même, elle est l'objet des complaisances 
de. ce Dieu de bontés et le sujet de ses libéralités 
immenses : c'est ce qui paroi t avec éclat dans le 
mystère de la Visitation, et qui se remarque à 
proportion dans les âmes vraiment pieuses. 
1 "" C'est par Marie que se fait dans ce mystère la 
communication de la grâce de Jésus-Christ : elle 
est dans la maison de Zacharie, comme l'arche 
d alliance dans la maison d'Obedédom, puis- 

Îiu'elie y attire. les plus salutaires influences, du 
^iel,et les bénédictions les plus abondantes; 
puisque c'est par elle qu'un pécheur est justifié, 
et qu'une ame Juste est remplie du Saint-Esprit, 
que Jean-Baptiste reçoit la grâce , et Elisabeth Ja 
plénitude de la grâce. Et voilà Tillustre fonction 
de l'ame juste. Comme Marie fut l'instrument de 
la grâce dans Ja maison de Zachariç, cette ame 
reat^ussi'pai:. rapport auj^ pécheurs qu'elle a le 
don, par ses charitables avis joints à ses édifiants 
exemples, de faire sortir de Tétat funeste du pé- 
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ché. Il est vrai que le bras du Seigneur n'est pas 
raccourci , que l'esprit de Dieu est libre , et souffle 
où il ?eut, et comme il veut, et que celui qui a 
éclairé les aveugles avec de la boue , pourroit bien 
se servir des hommes les plus corrompus pour 
purifier les autres ; mais après tout , il appartient 
spécialeuientaux justes d^étre la lumière du monde 
et le sel de la terre , parce qu'ils font ce qu'ils 
disent, qu'ils ne donnent pas lieu à ce reproche 
si commun : Médecin, guërissez-vous vous-même, 
et qu'ils ne détruisent pas par leurs actions, ce 
qu'ils tâchent d'établir par leurs paroles. Il ap- 
partient donc proprement aux hommes irrépré- 
hensibles de reprendre les autres ; ils ont un don 
particulier pour convertir les pécheurs , et même 

four perfectionner les justes. Mais s'il est doux à 
ame qui possède la grâce de servir d'instrument 
aux miséricordes du Seigneur, elle doit trouver 
encore plus de douceur de se voir' elle-<même 
l'objet des complaisances de ce Dieu de bonté , 
et le sujet sur lequel il verse ses dons les plus 
précieux. C'est là le second et le plus salutaire 
privilège de cette ame heureuse : et de même 
qu'Elisabeth assure Marie que Dieu Ta déjà bénie 
et distinguée, et qu'il la bénira et la distinguera 
encore dans la suites ainsi pouvons-nous assurer 
l'ame juste que le Seigneur a répandu sur elle de 
singulières bénédictions , et qu'il en répandra 
encore de plus abondantes. Oni , ame chrétienne, 
qui possédez le précieux trésor delà grâce, vous 
êtes singulièrement distinguée 'des am^s mon- 
daines, qui sont dansi'étatlîineste du péché. Le 
Seigneur les a en hôiYeur icomme ses ennemis, 
au lieu qu^il vous regarde' côtttttie sa bien-aimée. 
Leur cœur est la retraite de l'esprit immonde , au 
lieu' ttuè le vôtre est* lé temple de TEsprit'i'Saiut. 
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Mille affligeantes pensées les effraient , mille re- 
mords les déchirent , au lieu que vous goûtez une 
paix qui surpasse tout sentiment. Elles sont enfin 
sur le bord du précipice, dans le danger conti* 
nuel d'j tomber, au lieu que vous marchez dans 
la voie qui conduit au ciel, et que vous avez un 
droit proch'riin sur ce riche héritage. Que vos avan- 
tages, d ame juste, sont donc désirables! Quoi 
de plus glorieux que d'être le canal des grâces 
du oeigneur, et Tinstrument de ses miséricordes 
snr les autres ! Quoi de plus consolant que d'être 
soi-même Tobjet des complaisances d'un Dieu , 
et le sujet sur lequel il répand tant de faveurs; 
de posséder déjà de si grands biens, et d'en at- 
tendre encore de plus grands! Quels motifs pour 
conserver la grâce , si on la reçue , et pour la re- 
couvrer, si on l'a perdue l.Mais ce n'est pas assez; 
Marie, après avoir appris aux âmes justes, dans 
ce qu'elle fait aujourd'hui , quels sont leurs de- 
voirs, et dans ce qu'elle enteud, quelles sont 
leurs prérogatives, leur enseigne encore, dans 
ce qu'elle dit, quels doivent être leurs senti- 
ments. Après qu'Elisabeth eut parlé, Marie parla 
à son tour ; et c'est dans les paroles qu'elle pro- 
nonça et que nous répétons tous les jours, qu'on 
peut découvriiv quels étoient les sentiments de 
cette admirable Vierge , et quels sont, à son 
exemple , ceux de lame chrétienne et juste : sen- 
timents tout-à-fait contraires, et entièrement op- 
posés à ceux de Tame mondaine et pécheresse. 
Mon ame, dit Marie, gloriBe le Seigneur : Ma- 
gnijîcat anima mea Dominwn. L'ame mondaine 
loue ce que le monde juge digne de louange : la 
puissance des grands et l'opulence des riches, 
les rares talents et les emplois distingués, une 
haute naissance et une réputation bien établie. 
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en un mot, tout ce qui peut parmi les hommes 
imprimer du respect et attirer de rhonneor; 
mais Tame chrétienne, qui a appris du plus 
sage des mortels, que tout ce qui est sous le so^ 
leil n'est que vanité, n'y voit rien qui mérite de 
fustes éloges, et se contente comme Marie de 
glorifier celui à qui seul la gloire est due : Ma- 
fftificat anima mea Dominum, L'ame mondaine 
trouve sa satisfaction et sa joie dans ce qui brille 
aux yeux et ce qui flatte les sens ', mais l'a me 
chrétienne ne se réjouit que dans son Dieu qui 
la sauvera, et qui, en Ja sauvant, lui fera goû- 
ter des délices en comparaison desquelles les 
plaisirs sensuels sont plutôt des peines que des* 
plaisirs : Et exiilta^it spiritus meus in Deo sa- 
luiari meo. Ces ineffables douceurs sont l'objet 
continuel de ses désirs, et le sujet ordinaire de 
ses méditations. Elle n'a que le corps sur la 
terre, son esprit est dans le ciel : ce n'est qu'*à re- 
gret qu elle quitte sa solitude pour interrompre 
des entretiens qui Ja remplissent d'une consola* 
tion et d'une joie toute sainte : Et exultas^it spi- 
ritus meus in Deo salutari meo. L'ame mondaine 
n'aime rien tant que l'estime des hommes, et ne 
craint rien plus que leurs mépris; cache avec 
soin ce qui l'abaisse, montre ave^c adresse tout 
ce qui la relève , publie ce qui lui est avanta- 
geux , supprime tout ce qui n^est pas à son avan- 
tage*, mais l'ame chrétienne , qui connoit le dan- 
ger de la gloire du monde, souhaite aussi sincè- 
rement d'élre petite aux yeux de Dieu. Ou elle 
ne parle jamais d'elle-même , ou si elle est obligée 
d'en parler, ce n'est que pour faire remarquer 
sa bassesse et son néant, à l'exemple de Marie , 
qui , étant la Mère du Seigneur , ne s'en nommé 
que la servante : Respexit kwniUtat&n ancillœ 
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suœ. L*anie mondaine se rëputeroit heureuse , si 
les grands de la terre Thonoroient de leurs fa- 
veurs; mais l'ame chrétienne , qui fait consister 
la félicité dans les biens d'un autre ordre , croit 

Sù'on ne doit l'appeler heureuse que par les grâces 
ont le Tout* Puissant Ta comblée, en la faisant 
naître dans le sein de FElglise , en la régéncnriit 
par le baptême, en la metlantdans la voie clo ht 
. sainteté , et en lui fournissant les secours néees- 
saires pour y parvenir. Voilà,* selon elle , toutéon 
bonheur : voilà les avantages dont elle souhaite 
qu'on la félicite : Ex hoc beaiam me dicent omnes 
generationes j quia fecit mihi magnu qid poténs 
•est, et sanctum nomen ejus* L'ame mondaine 
parle quelquefois de Dieu , mais selon les fausses 
idées de son esprit, et les désirs déréglés de son 
cœur : Tame chrétienne en parle comme Dieu 
lui-même en a parlé dans ses Ecritures ; et, voyant 
dans le cours des siècles tant de marques de la 
sévérité de sa justic sur les cœurs impénitents, 
elle ne promet sa miséricorde qu'à ceux qui ont 
une crainte salutaire des jugements du Seigneur : 
Et misericordia ejus à progenie inprogenies iimen^ 
tibus eum. Enfin, au lieu que l'ame mondaine 
s'égare dans la vanité de ses pensées , ne s'occupe 
que du monde et de ce qui est dans le monde , 
1 ame chrétienne n'a pas de plus grand plaisir , à 
l'exemple de Marie, que de s'entretenir de celui 
qui l'a créée pour contempler sa gloire et louer 
ses ouvrages. Tantôt elle exalte la force de son 
bras qui a opéré tant de merveilles : Fecit po^ 
tentiam in brachio suo ; tantôt la droiture de son 
cœur, qui hait l'oi^ueil et rejette les orgueilleux : 
Dispersit superbos mente cordis sui. D'autres fois 
elle admire combien ,, dans ses conseils, il est 
différent des* èbfiiuts des ^ hommes, lui qui pré- 
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cipite dans Tabime les grands et les puissants du 
siècle : Dùposuit potentes de sede^ et qui se plait 
à élever les foibles que le inonde méprise : Et 
exaltavit hurniles ; qui enrichit les pauvres des 
trésors de la grâce' : Esurientes imptey^it bonis y et 
réduit les riches à une indig;ence^ affreuse : Et 
di^itçs dirnisU inanes. Mais el(e s'attache surtout, 
cette ame , à considérer rextrême bonté du Sei- 
gneur pour Thomme fidèle et juste à qui il se 
communique si libéralement , qu'H semble ou- 
blier sa grandeur, at ne se ressouvenir que de sa 
miséricorde : Suscepit Israël puerum suutn y recor- 
daius misericordiœ suœ ; et comme ses promesses 
sont consignées dans les livres saints , 1 ame juste' 
qui en éprouve raccomplissement , y trouve de 
puissants motifs pour affermir sa foi , relever son 
espérance, et enflammer son amour : Sicuflo- 
cutus est ad patres nostrosj Ahrctham et sendni 
ejus in scecula. Ainsi pensoit, ainsi parloit la 
Vierge sainte, et telles sont aussi les plus ordi- 
naires réflexions de l'ame juste. Obtenez-moi> 6 
Marie ! de remplir les devoirs des âmes justes , de 
participera leurs privilèges, et d'entrer dans leurs 
sentiments, afin qu'au dernier jour je partage 
avec eux la récompense qui leur est promise. 
Ainsi soit-il. 
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HUITIÈME méditation/ 

SUR LA VISITATION DB LA TBÈS SAINTE VIEBGR. 

Marie j dans la 'visite quelle rend à Sainte Eliza- 
beth , nous instruit des deux principales condi" 
tions quidoi^^ent accompagner les œuy^res de cha- 
rité que nous exerçons envers le prochain, i ° La 
promptitude ay^ec laquelle elle va assister sa cou-- 
sine dans sa grossesse , nous apprend à secourir 
nos frères promptement et sans délai* *i.^ La dif- 
ficulté qu elle surmonte j nous enseigne que nul 
obstacle ne doit nous arrêter j lorsqu'il est ques- 
' tion défaire le bien* 

Aucune considëration personnelle ne peut re-* 
tenir le zèle de notre auguste Vierge*, à peine 
l'ange Fayl-il quittée, qu elle se met eu chemin , 
et marche en diligence, non-seulement par un 
effet de sa tendresse pour Elisabeth , mais parce 
que celui qu'elle vient de concevoir dans son sein^ 
lui inspire, à elle-même, toute .la charité qui Fa- 
nime : voilà ce qui la presse d* aller si prompte- 
ment rendre à sa parente les services dont elle 
avoit d^autant plus de besoin, qu'elle étoit en- 
ceinte dans un âge déjà avancé. 

Tel est le mouèle que nous devons nous pro- 
poser, quand il s'agit d'exercer dés œuvres de cha- 
rité envers le prochain ; il faut le faire avec promp- 
titude : n'y perdons pas un instant, c'est donner 
deux fois que de donner propiptemenJ;, et le Sei- 
gneur récompensera au double les bonnes oeuvres 
que nous nous serons hâtés de faire pour son 
amour. Ainsi, dès que nous savons un pauvre à 
assister, un malade à soulager, un affligé à con- 
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soler, un ignorant à instruire, un pécheur à con- 
vertir, en un mot, une bonne œuvre corporelle ou 
spirituelle à exercer, imitons la promptitude de la 
Sainte- Vierge 2i nous mettre en chemin*, levons- 
nous aussitôt comme elle, quittons même notre 
retraite, et la douceur d'y jouir de Dieu en paix, 
pour courir aux besoins de nos frères. Fallût-il 
nous enfoncer dansThorreur des cachots, pénétrer 
dans les asiles de l'humanité souffrante, nous ap- 
procher de ces lits de douleur, où des malheureux 
entassés se communiquent les mortelles ardeurs 
qui les consument, où la mort égorge une victime 
et en marque une autre, lève son dard sur toutes 
les têtes, et menace le vivant en frappant celui 
qui expire à ses côtés ; suivons les mouvements de 
la charité chrétienne, qui, plus forte que la mort, 
ne craint pas ces souffles contagieux, qui ne sor- 
tent du sein des malades que pour infecter ceux 
qui les assistent; livrons-nous à ces œuvres de 
miséricorde, qui ne cherchent pas les jregards pu- 
blics, et dont Dieu sera la récompense. Malheur 
à nous, si nous pensions que ces pieuses occupa- 
tions, auxquelles se livrent des personnes consa- 
crées aux œuvres saintes, ne tiennent point à nos 
devoirs personnels, et si nous envisagions les se- 
cours qu^elles procurent aux malheureux ^ plutôt 
comme des pratiques louables , que comme des 
obligations réelles, qu'une loi indispensable nous 
impose ! Nous y sommes tous assujettis, et ces de- 
voirs doivent être journaliers pour nous*, nous 
devons tous, plus ou moins, nous en acquitter se- 
lon notre état, sans réserve et sans délai. Oui, la 
foi nous défend de mettre les offices de charité 
rendus à nos frères, au rang de ce^ œuvres arbi-' 
traires que la religion laisse au choix des fidèles ; 
parmi nos devoirs, la doctrine de Jésus-Christ 

II. n 
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n'en connott presque pas de plus continuels , de 

plus sacrés, et de plus inviolables. Et, en efibt» 

Souvons-nous ignorer que tout chrétien est chargé 
u soin de son frère anligë, et que la loi qui nous 
oidonne de l'aimer, nous fait en même tem^ps un 
devoir de le secouirir, puisqu'on n'aime pas, 
lorsqu'on est. insensible aux malheurs de ce 
qu'on aime? Pouvon»-nous ignorer que le prér 
cepte de l'amoutr du prochain , si solennel dans 
l'Evangile, si inséparable de 1b piété chrétienne, 
ne se borne pas à nous défendre seulement de 
ravir ce qui appartient à nos frères, de blesser 
leur réputation, de nuire à leur fortune, d'at- 
tenter à leur personne, de troubler leur repos? 
Les païens et les peuples les plus barbares ont 
eu des lois qui les obligeoient de n'être ni in- 
justes, ni ravisseurs, ni fourbes, ni cruels : ce 
sont là des devoirs que prescrit la nature ; et 

nue-là nous ne sommes pas chrétiens. La loi 
i charité , particulière à la religion de Jésus-? 
Christ , va plus loin : ce n'est rien pour elle de 
ne point haïr, il faut qu'elle aime ; ce n'est point 



assez de ne pas nuire , il faut qu'elle aide *, c'est 
peu d'avoir tes mains, pures du bien d'autrui, il 
faut qu'elle donne le sien : c'est-à*dire, que nous 



sommes injustes, si nous ne sommes pas bien- 
faisants; que nous haïssons notre frèra, si nous 
ne le soulageons pas lorsque nous le pouvons , et 
surtout avec promptitude^ que nous devenons 
l'auteur de son infortune , si nous n'en sommes 
pas l'asile; en un mot, que nous usurpons ce 
qui lui appartient, si nous lui refusons des se- 
cours auxquels il a droit. Ce n'est donc pas une 
œuvre de surérogation , dont le zèle puisse s'ap- 
plaudir, quand il exerce la miséricorde et qu il 
pratique la charité*, c'est une loi commune im- 
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posée à loate anie fidèle; car, par la grâce , oui , 
aans le baptême, nous a associés à 1 asJBemblëe 
des saints, nous sommes devenus tous les mem* 
bres d^un même corps et les enfants d'un même 
père. Dès-lors, nous avons contracté dés liaisons 
intimes et sacrées avec le reste des fidèles *, dès- 
lors, nous ne sommes plus étranger à leur 
égard , et ils ne le sont plus au nôtre ; sdèslors , 
ik ne sont plus pour nous , ni esclaves , ni no- 
bles, ni roturiers, ni riches, ni indigents : ils 
sont nos frères ; dès-^lors, leurs calamités doivent 
devenir les nôtres, et leurs besoins, nos besoins ; 
dès-lors, Fauguste qualité de chrétien, qui nous 
unit à eux , ôte ce mur de séparation , et ces dif- 
férences vaines de titres , de naissance , que la 
nature ou les loisdu shècle avoient mises entre 
eux et nous ; tout ce qui arrive dans le corps sa*^ 
cré des fidèles , devient notre affaire propre : 
lorsqu'un membre souffre, nous devons souffrir 
aussi V et, sans renoncera ce lien divin qui nous 
unit tous sous Jésus-Christ, notre chef, et qui 
est le seul fondement de notre espérance, nous 
ne pouvons plus refuser aux besoins communs, 
nos soins, tiotre attention, et notre ministère : 
aussi les premiers fidèles ne possédèrent d'abord 
rien en propre, parce que, depuis leur vocation 
à TEvangile , ne faisant tous qu'un cœur et 
qu'une ame, il leu^* parut inutile de demeurer 
possesseurs particuliers des biens qui étoient de- 
venus les biens de leurs frères-, ainsi devons- 
nous imiter la charité de ces premiers fidèles , 
nos pères dans la foi , et surtout la promptitude 
à secourir le prochain *, ou plutôt ainsi devons- 
nous imiter la promptitude de la Sainte -Vierge 
à aller offrir ses services à Elisabeth. Il faut aussi 
que les difficultés que nous pourrons rencontrer, 
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ne nous rebutent pas non plus qu'elle 9 et que 
nul obstacle ne nous arrête. Admirons le courage 
et la fermeté de cette Vierge sainte, que ni la 
longueur du chemin , ni la difficultë des monta- 
gnes, ni r<!tat où elle se trouve, ne peuvent ar- 
rêter dans sa course : il s'agit d'un devoir de cha- 
rité ; c'en est ^sscz : la grâce de l'Esprit-Saint 
qui la remplit , ne souffre point de retardement : 
on peut même assurer avec un saint Père , que 
les aifficultés qu'éprouvent les serviteurs de Dieu, 
servent plus à les enflammer qu'à les refroidir. 
Ainsi , voulons-nous connoître si l'amour que 
nous avons pour Dieu est foible ou fort, voyons 
si, dans les oeuvres que nous entreprenons pour 
sa gloire , nous ne sommes pas assez lâches pour 
nous rebuter à la première difficulté , ou si nous 
avons assez de fermeté pour ne pas céder aux 
obstacles. Hélas ! qu'il est à craindre que , par cet 
examen que nous ferons sur nous-mêmes , nous 
nous trouvions pour le monde dans les dis- 
positions où nous ne devons être que pour Dieu ! 
o'agit-il des intérêts de la cupidité , on ne peut 
avoir ni plus de vivacité pour jouir plus tôt de ce 
qu'on souhaite , ni plus d'opiniâtreté pour sur- 
monter tout ce qui s oppose a nos désirs. 

Pour se convaincre de cette vérité, il suffit de 
se représenter simplement ce que les passions 
nous font faire, ou plutôt ce qu'elles nous font 
souffrir. Avons -nous reçu un affront vrai ou 

{)rétendu , on allègue aussitôt la loi établie par 
es enfants du siècle , qu'il ne faut point perdre 
de temps à se venger*, comme si on craignoit 
que dans le retardement , la colère ne se ralentit, 
ou qu'on nous fit revenir de notre prévention , 
en nous faisant voir que les choses ne sont pas 
coinme on nous les a voit rapportées. C'est avec 
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la même précipitation qu on agît , ou plutôt la 
plupart des hommes ont encore plus de vivacité, 
quand il est question ou de plaire à l'objet d'une 
passion impure, ou dMntëresser en leur faveur 
un protecteur puissant, ou de contenter leur 
avance. Mais comme il ne s|agit pas seulement 
d'agir avec diligence pour arriver au but qu'on 
se propose , et qu'on n'y parvient guère que par 
une grande constance, qui peut dire la fermeté 
que 1 on a pour surmonter tous les obstacles ? 
Que chacun se représente à soi*méme ce qu'il a 
souffert jusqu'à. ce jour pour faire sa fortune, ou 
pour satisfaire ses passions , et on verra que , jus- 
qu'à présent , on a été un vrai martyr du monde. 
Quelle honte pour des chrétiens , à qui rien ne 
coûte dans la poursuite d'un avantage temporel, 
d'abandonner les plus saintes entreprises , dès 
qu'ils y trouvent la moindre opposition ! Faisons 
au moins en sorte d'être désormais pour Dieu, 
ce que nous avons toujours été pour le monde ^ 
pleins de zèle et d'ardeur pour sa gloire , pleins 
de courage , non-seulement pour entreprendre le 
bien, mais encore pour l'exécuter. Que l'exemple 
de la Sainte-Vierge , et la protection qu'elle nous 
offre , nous fassent entièrement changer de con- 
duite ) afin que nous persévérions à l'avenir 
dans les bonnes œuvres , soit pour la gloire du 
Seigneur, soit pour l'utilité du prochain. Que 
le véritable esprit de la religion nous porte sur- 
tout à secourir nos frères , malgré tous les faux 
prétextes que fournissent l'amour-propre , l'élé- 
vation du rang, de faux préjugés, ou, pour mieux 
dire, l'injustice et l'inhumanité. Dans les vrais 
principes de cette religion sainte, tous les hom- 
mes sont nos frères, comme nous l'avons déjà 
dit ', et la foi , en les rappelant à leur commune 
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origine , établit entre eux le lien de F^mitië fra- 
t^nelle. Vous êtes tous enfants de Dieu , disoit 
Jésus-Christ, et vous ne devez donner le nom 
de père à personne sur la ten*e, car vous n'avez 
qu'un seul père qui est dans les cieux. Voilà l'u- 
nion la plus indissoluble, tous les hommes ai- 
més en Dieu : la différence des eultes et des mys- 
tères ne dpil pas afioiblir le fondement primitif 
de l'humanité.- Le prêtre qui ne. voit pas un 
frère dans le voyageur blessé , et qui passe sans 
le secourir, est condamné par le Sauveur du 
monde*! c'est le Samaritain touché de compassion 
pour cet étranger, et empressé de le soulager, 
qui mérite ses éloges. Nul homme n'est donc 
étranger à un autre homme; ils sont frères, ils 
doivent subvenir à leurs besoins mutuels : il n'y 
a point d'obstacles, à moins qu'ils ne soient in- 
surmontables, qui puissent en dispenser. Mais 
comme on ne peut pas également les servir tous, 
il faut principalement aider ceux que les lieux, 
les temps, et les autres circonstances, nous atta- 
chent d une façon particulière. Cette règle établie 
£ar saint Augustin, détermine les devoirs des 
ommes en société. La terre, qu'ils habitent en- 
semble, devient pour eux un nouveau lien; ils 
la regardent comme une mère commune : cet 
attachement qui leur est propre , les unit davan- 
tage ; il forme le sentiment vertueux que les an- 
ciens appeloient l'amour de la patrie : Caritas 
patrii solL Mais quelle force n'ajoute pas à ce 
sentiment, l'esprit de la religion, cette foi qui 
éclaire tous les chrétiens, cette espérance qui 
place leur commun intérêt dans le ciel, cette 
charité qui survit à la destruction des choses pré- 
sentes, ces sacrements qui les régénèrent dans la 
vie spirituelle, et qui établissent une nouvelle 
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fraternitë en Jésus-Christ? N'ejiA-ce-'pas en efiet 
cette religion sainte qui prescrit les véritables 
caract^s de la chanté*, elle nons la montre 
comme la perfection de toutes les vertus sociale^* 
Patiente, elleconnott les hommes foibles, aveu^ 
gies , inconstants ; elle ne s'aigrit pas contre leurs 
vices, qu'elle condamne*, jelle ménage leurs foi- 
blesses, elle plaint leurs erreurs. Elle va plus 
loin ', indulgente par tendresse , elle ferme les 
yeux pour ne pas voir des défauts qu'elle ne 

1)ourroit excuser : Baiiens est. Humble dans l'é-^ 
évalion, elle met la décence et la dignité à la 
place dti faste et de l'ostentation : elle domine 
de tout côté cette impérieuse grandeur qui in- 
sulte à l'humanité : Benigna esU Désintéressée, 




ige tous ses mouvements vers i ordre pu 
blic, qu elle confond avec la volonté du Créateur-, 
elle peut seule former cette harmonie, où l'a- 
mour devient le lien de toutes les parties : u^m- 
bulate in dilectione. Tel est l'esprit de la reli- 
gion ; non-seulement pour les œuvres de miséri- 
corde et de charité , mais pour toutes les bonnes 
oeuvres en général qu'elle nous inspire. 

O Vierge sainte! obtenez-nous de Dieu qu'à 
votre exemple nous fassions promptement les 
ceuvres de charité que nous prescrit l'Evangile , 
et que nul obstacle ne nous arrête pour les pra- 
tiquer. Sollicitez pour nous le zèle de la gloire 
du Seigneur dont ses apôtres ont été animés, et 
qui les a fait traverser les mers, et parcourir 
toutes les régions de Funivers, pour faire con- 
noltre son nom aux peuples les plus éloignés et 
les plus barbares. Mais ce qui relève infiaim.e.\\X. 
leur gloire, ou plutôt celle de\a ç;c^«i^ ô>fc\S\«^n 
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c'est que ni les prisons, ni les liens, ni les fouets, 
ni la fureur des tyrans , ne furent jamais capa- 
bles de les arrêter. Obtenez du Seigneur qu'il 
fasse pour nous ce qu'il a fait pour eux j et qu'a- 
nimés de son esprit, dès que nous savons une 
bonne œuvre à entreprendre , nous nous y por- 
tions avec autant de promptitude que de con- 
stance ; afin que nous en puissions recevoir la ré- 
compease dans le séjour des bienheureux. 
Ainsi soit-il. 
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PREMIÈRE BIÉDITATION. 

SUR LA. P&RIFICA.TION DE LA. TRÈS SA.TNTB VIERGE. 

Marie, de retour de la maison de Zacharie dans 
la sienne y se consacre plus atie jamais à la re- 
traite, au silence, au recueillement, à la doci^ 
lité aux ordres du Seigneur, et nous y offre un 
noui^eau modèle de l* humilité la plus parfaite; 
humilité d'autant plus grande, qu'inconnue aux 
yeux des hommes , elle ne se manifestera par 
aucune action publique qu'au jour de sa puri^- 
cation, 

Marie revient dans la maison de Joseph, et là, 
comme ensevelie dans son humilité, elle demeure 
dans un recueillement profond, qu^on ne peut 
assez admirer dans une vierge que le Ciel a si 
glorieusement illustrée. Transportons-nous dans 
sa retraite à Nazareth, entrons sous ce toit rus- 
tique où un travail mercenaire sert à sa subsis- 
tance et à celle de son époux. Marie dans une 
vile chaumière, elle dont les pères avoient oc- 
cupé le trône ! voilà la mère d'un Dieu *, une pauvre 
cabane , deux pauvres époux : voilà le temple de 
la Divinité, et le berceau du christianisme : di- 
sons mieux : voilà le Messie, et la nuit profonde 
où sont ensevelies et la victoire sur le monde , et 
les plus grandes merveilles du bras de Dieu. 
Etrange spectacle, qui dcvoit nous apprendre 
encore que le Dieu ae l'Evangile seroit un Dieu 
caché , inconnu aux grands , manifesté aux hum- 
bles; qu'une obscurité majestueuse couvrirait 
toujours les avenues de son sanctuaire, et que 
si la religion ayoit un côté éc\«LV«L\i\ e\\\x\sîv«^Kvxi^ 
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pour frapper notre raison et la soumettre, elle 
auroit toujours un côte enveloppé d'un voile iin- 

Ï)énétrable, pour humilier notre esprit et con- 
bndre cette raison altière, qui ne veut croire 
que ce qu'elle voit, comme si Thomme pouvoit 
comprendre tout ce qu'un Dieu peut faire, ou 
que Dieu ne pût faire que ce que l'homme peut 
comprendre! 

La simplicité de la foi de Marie ne lui permet 
que le silence, le respect , et un profond recueil- 
lement, qui lui fait conserver dans son cceur 
toutes les merveilles dont elle est le témoin : Ma- 
ria caitem conservabat omnia conferens in corde 
suo. Lliumilité et la sainteté furent toujours en 
proportion égales dans sa personne. Eh! quelle 
autre disposition eût pu proiduire en elle des mys- 
tères d'humiliation I Que pouvoit^elle conserver 
et repasser dans son cœur, sinon les abaissements 
de son fils? et jusqu'où ne dût-elle pas porter une 
vertu qui avoit pour principe et pour modèle Ta- 
néantissement d un Dieu fait homme? Aussi, rien 
de plus difficile que de saisir tous les caract^es 
de rhumilité de Marie. Etrangers que nous som" 
mes à cette vertu, que nous nous connoissonspeu 
aux traits qui la représentent! Peut-être avons- 
nous lu plusieurs fois sans réfleicion et sans sen- 
timent ce que l'Evangile nous a tracé de l'humi- 
lité de cette Vierge sainte. D'ailleurs , il n'en est 
f>as de l'humilité comme des autres vertus : cel- 
es-ci se hâtent de se produire ^ le cœur qui les 
conçoit ne peut pas se contenir^ la charité mê- 
me, qui est la plus parfaite de toutes, est moins 
réservée sur ce point; les plus grandes œuvres, 
celles qui sont les plus écktantes, ne sauroient 
encore la satisfaire; elle ne se borne jamais» elle 
iend toujouta à se répandre le plus loin qu'il est 
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possible; elle marche souvent avec bruit, et il 
n'en est pas de même de Thumilitë : cette vertu 
se renferme toute dans le cœur; son caractère 
propre est de ne vouloir point parottre; la lu- 
mière la trouble et la déconcerte*, elle aime à 
marcher dans les ténèbres , elle gagne toujours à 
n'^étre point aperçue; elle craint d'être trahie , et 
souvent elle tire plus de services des défauts 
qu'elle semble avoir, que des vertus qui t'ac- 
compagnent. Il faut donc la bien connoître pour 
la discerner, et quiconque ne la possède pas, 
ne l'aperçoit presque jamais où elle est. C'est 

Sourquoi nous voyons sans étonnement le silence 
e Marie sur le mystère cpie Dieu avoit opéré en 
elle. Mous entendons dire de sang-froid que Jo- 
seph conçut des soupçons contre elle, qu'il vou- 
lut la renvoyer, et que ce fut de la bouche d'un 
ange qu il apprit le secret de Dieu. La vertu de 
Marie n'entre, ce semble, pour rien dans cet évé-^ 
nement; Tévangéliste ne nous fait rien observer; 
et cependant ce qu'il ne dit pas , que Marie fut 
fidèle à Dieu, qu'elle subit sans se plaindre toute 
la confusion dont elle se vit chargée, qu'elle pré- 
féra l'humiliation que son Sauveur lui procu- 
roit^ à la consolation de s'ouvrir à un époux fi- 
dèle, gardien de sa virginité, et qu'elle ménagea 
moins dans cette occasion Thonneùr de cette 
même virginité , que l'avantage d'une humilité 
qu'elle estimoit encore plus : ce point si essen- 
tiel, dont révangéliste ne dit rien, et qu'il aban- 
donne à nos réflexions , est peut-être ce qu'il y a 
de plus admirable et de plus héroïque dans Marie. 
O V ierge sainte ! vous n'aviez qu un mot à dire 

{)Our manifester votre gloire; mais votre humi- 
ité ne vous permet ni de la chercher, ni de ré- 
véler les secrets de Dieu avant le t^m^ ^ \Â.^^^ 
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confondre les jugements des hommes, ni d'im* 
poser silence à la calomnie : vous étiez destinée à 
représenter Tétat d'opprobre et d'humiliation de 
votre 61s, sa religion persécutée » sa vertu ca- 
lomniée; voilà ce qui nous empêche d'ouvrir la 
bouche ni à la plainte, ni au murmure, et ce 
qui vous porte à vous reposer uniqnement du 
soip de votre justification sur le Dieu qui , pour 
votre gloire même, a permis cette épreuve. 

Nous verrons cette Vierge sainte arriver à 
Bethléem pour obéir à l'édit de l'empereur ; nous 
n'ignorerons pas qu'elle ne trouva point de place 
dans rhôtellerie, qu'elle déposa son fils dans une 
crèche, que tandis que tout le reste du monde 
ignoroit le trésor qu'elle gardoit, quelques pas- 
teurs la trouvèrent dans une étable : on nous 
apprendra les sinistres desseins qu'un roi cruel 
forme contre l'enfant nouvellement né ; l'on nous 
fera remarquer que ce fut Joseph qui en fut in- 
struit, qui reçut Tordre pour le temps et pour le 
lieu de la retraite, qui régla le départ et le retour : 
mais à tous ces traits savons -nous bien recon- 
noitre jusqu'à quel point Marie aima la pauvreté,, 
l'obscurité, et la souffrance; combien elle savoit 
dès-lors conformer ses désirs et ses sentiments 
aux dispositions de l'enfant qui lui étoit confié, 
et quelles furent sa dépendance et sa soumission 
à abandonner tous ses privilèges , et à recevoir 
aveuglément, de la part d'un homme, les ordres 
les plus durs , parce qu'ils lui parurent venir de 
Dieu? 

Il n'y avoit que l'exemple d'un Dieu soumis à 

sa conduite qui pût faire prendre à cette Vierge 

sainte, dans son éminente dignité, le parti de la 

soumission la plus humble. Qu'il est aiflScilé de 

£éçhir et de plier dans un rang où l'on se voit 
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au-dessus de tout le monde I Que les moindres 
condescendances coûtent au faite des grandeurs ! 
Quelle répugnance n'a-t-on pas à se soumettre , 
quand on se croit en droit de commander ! Marie, 
en qualité de Mère de Dieu, se trouve revêtue 
d'une dignité qu'elle ne pouvoit partager avec 

Personne. Elle avoit vu le Ciel même s abaisser 
ses pieds , et les anges lui rendre hommage : 
elle n'ignoroit point ce quelle fit entendre elle- 
même à sa cousine 9 pende temps après son élé- 
vation f que souveraine de l'univers , elle régne- 
roit sur les têtes couronnées , et que les plus 
grands rois du monde feroient gloire d'être les 
premiers de ses ^sujets : Beatam me dicent om- 
nés generationes. N'étoit-ce pas là des titres légi- 
times pour ne pas ramper au moins dans cette 
union où la sujétion est volontaire, et où la do- 
mination doit être respectueuse, où la supériorité 
n'exclut point Tégalité, et où la subordination 
n'est après tout que société? Cependant, atten- 
tive à étudier tous ses devoirs , et fidèle à les 
remplir tous, Marie, sans avoir égard à ses pri- 
vilèges particuliers , s'en tient à la loi générale, 
qui ordonne aux épQusés d'être soumises à leurs 
époux , et respecte dans le sien le Dieu même 
qui la gouverne. Mais d'où peut venir, dans cette 
V ierge sainte , ce fond de soumission pour un 
homme , son supérieur à la vérité par son choix , 
mais du reste son inférieur en dignité et en mé- 
rite? De TexemplcL de son fils« £h ! se dit-elle, 
comment refuserois-je de me soumettre à celui 
que Dieu m'a donné pour époux , taudis que Dieu 
veut bien se soumettre à moi-même, comme à 
celle qu'il a choisie pour mère? Ai- je donc plus 
de droits de soutenir ma dignité , que n'en a le 
Souverain de tous les êtres de souleuvc %%. xqac^ 



66 LES GAAVOEjaRS DS MA&II. 

jesté ? Si par amour il s'abaisse pour s'unir à moi , 
ne dois* je pas^ m'abaisser par reconnoissance , 
pottv me lier à lui davantage , et pour lui plaire? 
en s'humiliaut ainsi pour me sauver, ne m'aver- 
tit-il pas dem'humilier de plus en plus , de peur 
de me perdre? Il est mon créateur, mon modèle / 
et il prend ma volonté pour règle de la sienne : 

Sue celui donc qu'il m'associe pour lui comman- 
er, soit aussi mon guide , mon oracle 9 et mon 
chef. Ainsi raisonna , ainsi vécut Marie. 

Que cet exemple de soumission y lien précienx 
de l'union conjugale , n'est-il suivi de toutes les 
personnes qui , sans avoir les prérogatives de Ma- 
rie 9 entrent dans les mêmes engagements ! L'on 
y verroit régner constamment, la paix etlacon* 
corde, que produit le concert des esprits et des 
cœurs, au lieuqu^on ny entend que trop souvent 
frémir la jalousie, et murmurer la discorde -, suites 
naturelles de l'opposition des sentiments et de la 
contrariété des inclinations. 

Enfin , c'est l'exemple d'un Dieu anéanti qui 
apprend à Marie à se tenir dans la dépendance. 
Car, n'est-ce pas une espèce d'anéantissement que 
de s'assujettir à une autre autorité qu'à celle de 
Dieu même? Quel autre qu'un Dieu avoit droit 
de commander à celle à qui un Dieu obéissoit? 
Et supposé que le Ciel eût des oracles à donnera 
de si augustes sujets, l'ordre naturel ne sembIoi(-il 
pas demander qu'il s'adressât directement à la 
mère, afin de conserver les droits de sa maternité? 
Ainsi en usa d'abord la Sagesse éternelle avant 
l'incarnation. Ses premières attentions furent 
toutes pour Marie. Personne sur la terre n'entra 
dans le sanctuaire de leurs divins secrets. Un 
ange seul en fut le confident et le dépositaire j et 
Je Dieu du $aïut, au moment qu'il vint ici-bas en 
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camniencer le grand ouvrage /ne vonlut aroir 
pour coopératrice de ses miséricordieux desseins , 
que sa sainte mève. N'étoit-ce pas là suffisamment 
en établir la dignité , et en déclarer la préémi^ 
nence? Cependant, après rincamation, cette di- 
giiité s'éclipse, et cette prééminence disparoit. 
Ce Dieu fait homme , qui doit être obéissant jus- 
qu'à la mort, et à la mor( de la croix, engage sa 
sainte mère à se ranger sous les mêmes lois; le 
mérite d'obéir avec lui devient désormais son 
unique gloii*e. L'honneur de commander passe 
tout entier à son époux. C'est à lui que les ordres 
de Dieu s'adressent; c'est vers lui que volent le» 
ambassadeurs du Ciel-, c'est à lui que les oracles 
divins se révèlent-, c'est lui qui impose au Verbe 
incarné ce nom sacré que Marie a voit appris la 
première, et sans lequel il n'y a point de salùt à 
espérer; c'est lui qui dispose de sa personne ado- 
rable, qui la produit au )Our, ou qui la cache 
dans les ténèbres^ c'est lui qui dira au Fils et à 
la Mère : Fuyons en Egypte , ou retournons à 
Nazareth; et le Fils et la Mère lui obéiront. En 
un mot, Mairie, quoique ici-bas à la tête du mys- 
tère:de i'Homme-Dieu , dépend en tout du chef 
de la sainte famille , l'image et l'origine de cette 
Eglise sainte qui renferme tous les enfants de 
Dieu , et tous les cohéritiers de Jésus-Christ. Or, 
cette entière dépendance dans la mère d'un Dieu, 
. a est-elle pas le comble de son humilité, relati- 
vement aux titres qui font sa gloire? Ainsi la sain- 
teté de Marie , et son humilité qui en étoit la base, 
ne firent-elles que croître à mesure que s'opérè- 
rent les grands mystères de la religion. Ëh quoi ! 
la sainteté de Marie auroit-elle pu tarir dans la 
source dé toute sainteté? Non : ce ne fut que pour 
la préparer à la visite corporelle du Seigneac c^^ 
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le Saiat-Ësprit la visitoit si souvent par sa grâce, 
et ces grâces avant-courrières n'étoient que le 

Srélude de celles que rëservoit à Marie Fauteur 
e tout don parfait. Disons mieux : jusqu'au mo- 
ment de l'incarnation , la sainteté de Marie ne 
fut 9 pour ainsi dire, qu'une sainteté humaine; 
depuis ce fut une sainteté qu^on oseroit presque 
appeler divine. La divinité est incommunicable 
sans doute, et on ne peut l'attribuer à Marie; 
mais on prétend seulement que depuis le jour de 
Fincarnation de Jésus-Christ jusqu'à celui de sa 
naissance y Marie fut si étroitement 'unie au Fils 
de Dieu , qu'il est besoin de recourir à la foi pour 
ne pas confondre leurs opérations, et ne pas 
prendre la sainteté de Mane pour la sainteté de 
Dieu même. Ce n'est plus au un même corps et 
une même chair , tous deux ne passent dans le 
dénombrement de l'empire que pour la même 
personne et la même tête. Jésus-Christ ne voit, 
n'entend que par les yeux et les oreilles de Marie, 
et Marie n'agit et ne vit que par le mouvement 
et l'impulsion de Jésus-Christ. Je vis , pouvoit* 
elle dire avec plus de vérité que l'Apôtre, je vis, 
mais ce n'est pas moi qui vis , c'est Jésus-Christ 
qui vit en moi ; je parle , j'agis , mais ce Dieu qui 
habite en moi est le principe de mes mouvements 
et de mes paroles, je ne fais que lui prêter mon 
organe et mon ministère. Quelle sublimité dans 
les opérations de Marie portant le Fils de Dieu 
dans son sein ! Ne nous imaginons pas que la 
sainteté de cette auguste Vierge se trouva afFoi- 
blie , lorsque le Fils de Dieu , une fois entré dans 
le monde , ne la soutint plus par cette habitation 
corporelle : Join de nous une pensée si injurieuse 
à la Mère de Dieu! Si c'est un crime à ses servi- 
teur3 de s'arrêter dans le chemin de la vertu, 
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Îuelletache seroit-ce pour sa mère d'y reculer! 
le n'est ni la chair, ni le sang qui nous unissent 
à Dieu 9 qui n'est qu'esprit et vérité , c'est l'a- 
mour : et Marie n'eut jamais tant d'amour pour 
lui, que lorsque ce Dieu incarné se fut rendu vi- 
sible à ses yeux. Oui, disons-le, quelque grand 
qu'eût été jusqu'alors lamour de Marie, ce n'é- 
toit point encore un amour de croix et de mar- 
tyre i et par conséquent un amour digne de la 
mère d'un Dieu humilié. Mais à quelles épreuves 
ne fut-il pas mis cet amour , et que ne fit-il pas 
souffrir à Marie en la personne de Jésus-Christ, 
lorsque, quittant son sein, ce divin Sauveur eût 
quitté le lieu de son repos pour fournir la carrière 
de ses souffrances ! quelle leçon pour nous que 
cet amour de Mari^ toujours éprouvé , toujours 
humilié ! quel exemple pour tous les fidèles , et 

Îuelle condamnation de cet esprit d'indépen- 
ance , qui se soulève contre tout ce qui le soumet 
et le captive, de ces orgueilleuses résistances qui 
refusent d'obéir aux pm'ssances les plus légitimes, 
et aux ordres mêmes de Dieu ! quel modèle enfin 
pour toute ame vraiment chrétienne ! quel enga- 
gement à se défendre de la vanité , et à combattre 
l'orgueil I Ne perdons jamais de vue les senti- 
ments que Marie conserva dans son cœur depuis 
le moment de l'incarnation , et qui la rendirent 
aussi humble à ses yeux qu'elle étoit élevée de- 
vant Dieu. Ah ! Seigneur , disoit-elle sans cesse 
dans ce cantique sacré, dicté, ce semble, pour 
elle par un de ses ancêtres, à qui la promesse 
de son élévation avoit été faite : Seigneur, vous 
le savez , comblée de vos faveurs , je ne me suis 
point enflée de mes avantages : Domine j non est 
exaltatum cor meum; et élevée de voire main au 
plus haut rang, je n'ai point perdu de vue ma 

n. % 
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bassesse : Neque elaii sunt oculi mei. Les miracles 
de la grâce que vous ayez opérés en moi , ont 
toujours eu pour contre-poias Tidée d^ néant 
dont vous m'avez tirée ; et , devenue votre mère, 
je n'ai jamais oublié que j'étois votre créature et 
votre humble servante : Neque ambulaui in ma^ 
gnis , neque in mirabilibus superme* Mais quand 
j'aurois été tentée d'orgueil , quand la vaine gloire 
seroit venue flatter mon ame : Si non humïliter 
sentiehamj pouvois-je oublier ce Fils unique de 
Dieu que j'ai conçu dans mon sein, que j'ai nourri 
de mon lait, comme le Fils de l'homme : Sicul 
ablectatus super matre sud? et son anéantissement 
profond pouvoit-il m'inspirer d'autres sentiments 
que les siens propres : lia retribuiio in cmima 
mea 7 O vous donc , qui faites profession de croire 
et d'espérer en lui, peuples fidèles, imitez-le 
comme moi dans ses abaissements. SuiveZ'-le à 
mon exemple dans ses humiliations : Speret Israël 
in Domino ; et assurez-vous , quelque grands que 
vous puissiez être sur la terre, qu'après avoir 
été humbles à proportion de votre élévation, 
vous serez élevés dans le ciel à proportion de 
votre humilité. 
Ainsi soit-il. 
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DEUXIÈBIE MÉDITATION. 

8UR LA PURIFICATION OJB LA TR^S SAINTE VIJSRGE. 

Marie j la plus pure des vierges j malgré toutes les 
raisons qui semblent l'exempter de la purifica- 
tion ^ s'y soumet avec la docilité la plus par^ 
faite y as^ec la simplicité la plus majestueuse y et 

• nous apprend par-là dans quel esprit nous de- 
çons nous-mêmes l'obseruer. 

Que de prétextes une pieté moins docile que 
celle de Marie ne pouvoit-elle pas lai suggérer, 
pour la dispenser de la loi de la purification ! 
Combien de raisons pour ne pas. obéir à un pré- 
cepte qui paroit la dégrader, obscurcir môme la 
gloire du Rédempteur, et dérober aux yeux du 
monde les signes éclatants de sa rédemption ! 
Cependant Marie songe-t-elle à éluder une loi si 
humiliante ; cherche-t-elle dans son innocence , 
dans sa qualité y dans les ménagements d'un hon- 
neur imaginaire, des motifs pour s'en dispenser? 
Non : disciple de la Ibi , elle ne s'en fait pas l'in- 
terprète*, la simplicité de son obéissance prévaut 
sur tout ce que la raison humaine peut lui op- 
poser. Elle connott mieux ses devoirs que ses 
prérogatives. Il y a une loi , c'est assez *, elle obéit, 
elle s'interdit môme en obéissant jusqu'au plus 
léger murmure : elle conforme à la loi ses senti- 
m'ents et sa conduite. 

La grâce, dit saint Augustin, avoit élevé Ma- 
rie au-dessus de la loi ; mais l'humilité l'a assu- 
jettie à la loi : Mariam suprà legemfocerat gratia^ 
sub lege fecit humilitas* Que ces sentiments , en 
effet, sont humbles, et qu'il sevo\\. 6lS&'(£A<^ ^^ 
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trouver dans Tbistoire sacrée l'exemple de sa sou- 
mission ! Nous y voyons bien, à la vérité» un roi 
puissant anéanti, jusqu'à s'appeler un ver de 
terre et l'opprobre des hommes^ mais ce prince 
si humble craint cependant d'être mêlé avec des 
pécheurs \ il prie le Seigneur de le séparer d'une 
nation perverse , et de ne pas confondre le vice 
avec la vertu : Discerne causcun meam de gente 
non sancta. Or, la mère du Messie » Marie» n'a- 
voit-elle pas plus de droit d'adresser à Dieu la 
même prière que David ? Comme*lui» ne pouvoit- 
elle pas lui dire : Seigneur» faites connoitre au 
monde les privilèges par lesquels il vous a plu 
de me distinguer? Faites voir» selon votre pa- 
role, que je suis bénie entre toutes les femmes : 
Discerne causam meam de gente non sancta» Non» 
grand Dieu» s'écrie-t-elle au contraire» point de 
dispenses, point de singularité : je sais de quel 
prix est à vos yeux la soumission à votre loi ; 
confondez-moi donc parmi les autres mères d'Is- 
raël ! 

Mais » fille de Sion , souvenez-vous des gran- 
des choses qui ont été dites de vous ; souvenez- 
vous que vous êtes la mère d'un Dieu » la mère 
du Législateur même» et, par conséquent, au- 
dessus des lois communes. Pourquoi vous sou- 
mettre à un précepte qui , ne marquant distinc- 
tement que les mères ordinaires, ne peut com- 
prendre celle qui est mère sans cesser d'être 
vierge? O Marie ! qu'y a-t-il à purifier en vous? 
et le Sauveur du monde n'est-il pas lui-même 
consacré à Dieu d'une manière plus excellente 
qu'il ne peut l'être par toutes les cérémonies du 
judaïsme? Quoi! soumettre à la loi la grandeur 
même ; à la loi , la puissance même *, à la loi , 
Jj'adépendance ^ la souveraineté même! Ab! dis- 
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pensez-vous d^une cérémonie si humiliante pour 
vous y et si flétrissante- pour Thonneur de votre 
fils ! sortez enfiu » sortez de Tobscurité : faites- 
vous respecter, faites-vous connoltre : Manifesta 
te mundo. 

Voilà bien notre langage, en voilà le foible et 
l'illusion ; ainsi raisonnons-nous sur Marie ; ainsi 
lui prêtons-nous notre esprit de révolte et d-in- 
docilité. Âh ! répond cette Vierge sainte, loin de 
me soustraire à la loi , je dois au contraire avec 
mon fils, par une obéissance volontaire et sans 
réserve , anéantir ces vaines subtilités que votre 
orgueil vous suggère contre la loi \ condamner 
tant d'interprétations arbitraires , tant de dispen- 
ses abusives , tant de nécessités feintes ; enfin , 
tant d'opinions relâchées, qui, trouvant toujours 
des moaifications à la loi , en altèrent la pureté : 
en qualité de mère d'un Dieu humilié et obéis- 
sant à la loi, je dois m'humilier, me soumettre 
avec lui , obéir, et me taire. 

Sentiments sublimes, et bien dignes sans doute 
de Marie ! Sont-ce les nôtres? Marie se soumet à 
une loi oui l'humilie ; et ce qu'il j a d'humiliant 
dans la loi , n'est-ce pas ce qui nous aigrit , ce 
qui nous irrite , ce qui nous révolte contre la loi ? 
Qu'il est pénible , dit-on souvent dans le monde , 
et peut-être le disons-nous nous-mêmes , qu'il est 
dur de se soumettre à une loi qui mortifie toutes 
les passions , qui captive les sens , qui crucifie la 
chair ! Comment résister sans cesse aux penchants 
les plus doux, aïix inclinations les plus naturelles, 
aux afiiecllons les p?us sensibles? Comment aimer 
un ennemi qui nous persécute, pardonner une in- 
jure qui nous outrage , fuir une occasion qui nous 
flatte? De ce langage , hélas! trop commun , que 
résulte-t-il? Des désordres que Dieu véçtow^^^'^ 
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Fabandon formel , ou Tobservation imparfaite de 
la loi. La plupart Tabandonnent^ et Ton peut 
même dire , que par un dërëglement presque uni- 
versel j il n est plus honteux de la violer. Oui , la 
transgression de la loi, autorisée par le grand nom- 
bre et par la coutume, semble avoir perdu la ti- 
midité qui devroit lui être naturelle ; l'irréligion 
se produit ouvertement , et ne craint plus la lu- 
mière, tandis que la religion a besoin , pour ainsi 
dire , d'un voile pour se couvrir, de peur d'être 
raillée, ou passer pour hypocrisie. Disons plus : 
la licence en est venue jusqu'à ennoblir la pré- 
varication, jusqu'à ériger le vice en vertu. L'or- 
fueil est regardé comme un légitime apanage de 
élévation; Tindévotion, comme un droit acquis 
aux grandes occupations*, le luxe, comme un 
louable emploi des richesses*, la duplicité, comme 
une vertu de politique; la vengeance, comme 
une preuve indispensable de valeur; l'usure, 
comme une innocente industrie; le jeu le plus 
passionné, comme une honnête occupation; le 
théâtre même, comme une école propre à former 
la jeunesse. Ah ! ne sommes-nous donc nés dans 
le sein même de la religion la plus auguste , que 
pour en être les plus grands prévaricateurs ? Ëb 
quoi! l'Indien observe avec scrupule les prati- 
ques de son culte superstitieux : religion fausse et 
insensée, il l'observe cependant avec soin; le ri- 
dicule de sa loi se montre peut-être à sa raison ; 
mais cet instinct , ou plutôt ce fond de religion 
qui se trouve naturellement dans l'homme ^ ne 
lui nermet pas d'examiner; il s'y soumet. Peuple 
mameureux de ne pas connoitre le vrai Dieu ! il 
le serviroit plus fidèlement que nous. Le maho- 
métan, qui n'a qu'une grossière idée de la dîvi- 
nité, respecte ce qu'un prophète trompeur lui a 
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enseigné comme venant de Dieu. Il a des lois 
austères, et il les observe. L'hérétique et le schis- 
matique qui nous environnent , s'assujettissent à 
des pratiques pénibles et mortifiantes, si toutefois 
leur commerce avec nous ne les a déjà corrompus ; 
si le mépris qu'ils nous voient faire de notre loi, 
ne leur a appris à violer la leur. Mais, objecte- 
t-on, Tabandon de la loi est-il donc universel? 
n'est-il plus de saintes âmes, qui, attachées à la 
religion, semblent la consoler de ses pertes? Oui^ 
sans doute, il en est encore beaucoup qui font 
profession d'observer fa loi; mais, parmi la plu* 
''part , à quoi se réduit celte observation? Souvent 
à une dévotion vaine et frivole , qui , voulant al- 
lier Jésus-Christ avec le monde, FEvangile avec 
les passions, donne à Dieu quelques exercices 
d'un culte extérieur, et laisse vivre au dedans 
les désirs et les affections du siècle : quelques 
prières récitées par habitude, où les lèvres se 
prêtent, mais où l'esprit et le cœur se refusent : 
quelques moments donnés à Dieu, mais qui sem- 
blent accorder le droit de loublier et de Toffenser 
le reste du temps : quelques discours que Ton va 
entendre , mais où 1 on est conduit par la curio- 
sité, entraîné par le torrent, retenu par le res- 
pect humain ; où la parole divine , frappant l'o- 
reille sans toucher le cœur, semble dispenser de 
Tobligation de la pratiquer par le mérite qu'on 
s'imagine d'avoir à l'écouter: quelques aumôues 
réglées, mais que la vanité inspire , que Timpor- 
tunité arrache, et que la pureté semble reprocher: 
quelques communions laites à certains jours de 
solennité, mais l'esprit peut-être rempli des idées 
du plaisir, et le coçur fumant encore du feu de 
quelques passions mal éteintes : quelques exer» 
cices de piété qu'on s'impose et qu'on ob^exN^ 
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Ecut-étre avec soin , mais sans rompre certaines 
abitudeSi sans réformer certaines restrictions 
que l'on apporte à Tabstinenccy au jeûne, à la 
pénitence ; certains entretiens qui amollissent le 
cœur; certaines lectures qui fomentent de mal- 
heureux penchants; certams enjouements, où il 
est si difficile que là vertu se conserve dans son 
intégrité; certains discours souvent assaisonnés 
de satire, de médisance, de raillerie; certain 
désir de plaire toujours aussi empressé ; certaines 
modes aussi indécentes qu'étudiées, et souvent 
d'autant plus criminelles qu'elles sont accompa- 
gnées d'un air de modestie. On croit avoir ac- 
compli la loi , être fidèle observateur de sa reli- 
gion ; en deux mots, on veut encore aujourd'hui 
dans un certain monde qui se pique de régula* 
rite, on veut de la religion, de la vertu , ae la 
dévotion ; mais prenons-y garde , on ne veut de 
la dévotion, qu'autant qu'il en faut pour n'être 
pas infidèle ; de la vertu qu'autant qu'il en faut 
pour n'être pas un grand pécheur; de la religion; 
au'autant qu'il en faut pour n'être point idolâtre. 
Que Marie confond aujourd'hui une pareille con- 
duite! elle conforme à la loi son esprit et son 
cœur; sa démarche extérieure répond à ses sen- 
timents; elle obéit à la loi, non-seulement avec 
la docilité la plus parfaite, mais avec la simplicité 
la plus majestueuse. . 

Après avoir demeuré quarante jours dans la 
retraite, éloignée des choses saintes, comme le 
prescrivoit.la loi , je la vois enfin entrer dans le 
temple, mais y entrer sans autre appareil que 
celui de la pauvreté , de la piété , de la modestie. 
Quoiaue issue de la plusnobl^des tribus, quoique 
fille de tant de rois, elle ne se pique pas de faire 
Je présent des riches, son ofirande est celle des 
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pauvres. Quoique mère du Messie, elle ne prétend 
pas faire la loi aux prêtres, elle la reçoit d'eux ; elle 
ne s'ingère pas dans leur ministère, elle se con- 
tente d'accomplir à la lettre les plus légères ob- 
servances. ^Ne croyant rien au-dessous d'elle , 
quoiqu'elle fût au-dessus de tout : elle ne néglige 
rien , elle n'oublie rien que les égards dus à sa 
dignité. Pendant toute la cérémonie, moins oc- 
cupée de la beauté du temple que de la majesté 
de celui qui y réside , elle rend à Dieu les plus 
profonds nommages, elle lui fait une protestation 
publique de sa dépendance, elleTadore en esprit 
et en vérité, elle i honore du culte le plus inté- 
rieur et le plus pur qui fût jamais. Elle ne pré- 
tend.pas que son rang lui donne le droit de s'ap*» 
^ procher de lautel, ni d'aller jusqu'au Saint des 
saints , elle qui étoit plus sainte que le temple 
même *, elle gai*de l'ordre établi pour plaire à 
Dieu, qui l'aime surtout dans ceux qui semblent, 
par état, n'y être pas assujettis. Qu un tel exem- 
ple étoit nouveau dans la Judée ! et ne l'est-il pas 
encore dans le christianisme? L'Ecriture nous ap- 
prend que Judith même, la modeste Judith, par- 
tout ennemie du faste, soufiroitles honneurs qu'on 
lui rendoit à Bétbulie, toutes les fois que, sortant 
de sa retraite, elle paroissoit dans les cérémonies 
publiques de la religion : Diebusjestis eratproce" 
dens'cum magna gloriâ. G'étoit à vous. Vierge 
sainte, à nous donner l'exemple de la vraie sim- 

S licite, de la véritable modestie. Qu'il est beau 
'être grand comme Judith , et de courber sa 
gloire sous le voile de l'humilité; mais qu'il est 
plus glorieux encore d'être grand comme Marie, 
et de cacher sa grandeur, ses privilèges, son hu- 
milité même! 3'humilier ainsi, c'est augmenter 
sa gloire en la sacrifiant. Chr, tel é&V. V^^ç'cW ^<& 
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noire sainte religion, un mélange merveilleux dé 
majesté et de simplicité , de grandeur et d'humi* 
litë. Simplicité évangélique, indispensable pour 
tout chrétien, puisque, selon Jésus-Christ, si nous 
n'avons l'innocente «implicite des enfants, nous 
ne devons pas espérer d'avoir jamais ni accès à 
son cœur, ni part à son royaume. Tout le chris- 
tianisme se réduit là *, mais s'il en est ainsi , où en 
est aono le christianisme parmi nous? Car, di- 
sons-le avec douleur, nous ne marchons plus dans 
la droiture, ni dans la simplicité des enfants de 
Dieu; on s'en défend même comme d'une foi* 
blesse. On fait encore parmi nous Téloge de la 
simplicité, de la bonne foi, de la candeur ; mais 
cet éloge même, on craint de le mériter jusqu'à un 
certain point. L'ancienne franchise de la nation 
ne subsiste presque plus que dans nos histoires; 
nous eu portons encore le nom glorieux, mais, 
hélas! ce n'est plus qu'un nom. Où sont, parmi 
nous, ces âmes faites pour le siède de nos aïeux, 
où une noble ingénuité caractérisoit les hommes; 
où Fart des précautions çloit inutile, parce que 
l'art de se contrefaire n'éloit pas inventé? Au- 
jourd'hui le mensonge, la duplicité, la dissimula- 
tion, régnent partout. On se sa voit pas autrefois 
se venger sous le voile d'une feinte amitié ; être dé- 
vot, et même réformateur, sans cesser d'être mon- 
dain; donner Taumône d'une main, -et de l'autre 
i*eteuir des restitutions; ne parler que probité, 
et n'en reconnottre point de scrupuleuse; décla-^ 
mer contre les scandales publics, et en entretenir 
chez soi de secrets ; on ne savoit pas allier avec 
tous les charmes de la politesse, le fiel de la mali- 
gnité; avec l'éclat d'une réforme sévère, les plus 
honteux relâchements; avec une apparence d'é- 
quité, toutes les souplesses de Uinjustice ; avec le 
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ton d'un honnête homme, le cœur d'un fourbe^ 
enfin, avec un langage assez chrétien, toute Tin- 
crédulité d'un païen : on ne le sa voit pas sous le 
règne de la candeur; on le sait aujourd'hui. Ai- 
mable simplicité, autrefois la vertu des héros, la 
gloire des Abraham et des David, autrefois l'hon- 
neur de notre patrie, nous vous regrettons en 
vain, vous êtes aujourd'hui une vertu surannée, 
une vertu populaire et décriée. 

Pardonneroit-on aujourd'hui à David ses pieux 
transports devant Tarche sainte ? Nos prétendus 
esprits forts ne se joindroient-ils pas à cette 
femme qui fut couverte de lopprobre de la stéri- 
lité , pom* avoir tourné en dérision la pieuse sim<- 
plicité du saint roi? Seroit-il permis aujourd'hui 
à un saint Louis , le plus saint , et peut-être le 
plus grand de nos rois , d'avoir tous les jours des 
pauvres à sa table, et de les y servir lui-même, 
après leur avoir lavé les pieds? On le croiroît 
indigne du trône , si on ren voyoit. descendre 
pour de si viles fonctions. Seroit-il permis à des 
empereurs, à des généraux d'armée , et aux plus 
grands du siècle, comme on l'a vu autrefois, de 
venir mêler leurs voix avec celles des prêhes , et 
de chanter avec le peuple les louanges du Très- 
Haut? C'étoit la dévotion des siècles passés; les 
temps ont changé, on a laissé au vulgaire cette 

Siété simple et docile , on a secoué avec une fierté 
édaigneuse les dévotions populaires*, on veut 
des pratiques plus recherchées, un culte dont le 
langage même ait un air de nouvauté , une dévo- 
tion qui fasse honneur au moins par sa singula- 
rité. Que deviendra doue , ô mon Dieu ! la sim- 
plicité évangélique, cette simplicité de cœur qui 
conserve toutes les vertus , et qui les embell\Cl 
Ail ! loin de vos auteh cette ^léVè («l^WX!^\x^^ ^v 
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cherche moins à vous plaire qu'à devenir un 
spectacle pour le monde! O Vierge sainte! que 
vous êtes peu accompagnée dans le temple ! Quel- 
ques personnes humbles prennent part au mys- 
tère. On n^ voit point les pharisiens , les princes 
des prêtres 9 les grands de la Judée*, la cérémonie 
étoit trop obscure, les sages du siècle ne se dé- 
gradent point ainsi. Adorable Sauveur, quand 
vous marcherez à la gloire , chacun voudra vous 
suivre, vous aurez des disciples jusqu'au Thabor; 
mais quand vous allez au temple, quand vous 
irez au Calvaire pour vous immoler, tout le 
monde vous abandonnera. O Marie! conduisez- 
moi à ce divin Sauveur ; apprenez-moi à aller à 
Dieu , et à observer sa loi , à votre exemple , avec 
un cœur simple et docile. 
Ainsi soit-il. 

TROISIEME MÉDITATION. 

SUB LA. PUBIFIGATIOIf DE Là. TbIs SA.INTB YIEBGE. 

Marie ^ en obéissant exactement ^ littéralement ^ et 
sans restriction à la loi de Moïse , nous offre le 
modèle le plus parfait de la fidélité as^ec laquelle 
nous devons accomplir et obsers^r nous-mêmes 
la loi de Dieu, 

C'est une des vérités fondamentales de la foi 
chrétienne , que l'observation de la loi de Dieu , 
quelque parfaite qu^on la suppose, n'a rien d'im- 

Ïossible , et qu'il n'est point dans la religion de 
ésus-Christ de sainteté si sublime où l'homme 
secouru de la grâce ne puisse parvenir. Que 
l'esprit de mensonge établisse un principe con-^ 
traire; qu'il nous représetile la loi évangélique 
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dans un degré de perfection où leç efforts du 
juÀte ne peuvent atteindre ; qu'il prétende que 
Dieu ait £ait à l'homme des commandements im- 
possibles dans la pratique : c^est un dogme affreux 
2ui nous révolte , c'est un blasphème qui nous 
lit horreur , c'est une erreur que TEglisea frap- 
pée mille fois de ses anathèmes, et que nous fai- 
sons ' profession dfc détester. Mais prenons -y 
garde , à cette erreur que nous anathématisons , 
n'en substituons-notis pas une autre aussi inju- 
rieuse à Dieu, et non moins dangereuse pour 
nous? En effet» se récrier sur la rigueur et sur la 
sévérité de la loi , se plaindre parce qu'elle hu- 
milie notre orgueil, parce qu'elle contredit notre 
vanité, parce qu'elle captive nos sens, parce 
qu'elle contraria nos passions*, se plaindre de la 
loi, parce qu'elle nous oblige de renoncer à un 
certain honneur mondain dont nous sommes ja- 
loux , parce qu'elle nous oblige de sacrifier ce 
que nous avons de plus cher, et ce que nous ai- 
mons le plus; en un mot, se plaindre de la loi, 
parce qu'elle mortifie tout à la fois et l'esprit et 
le cœur , n'est-ce pas ce que nous faisons tous les 
jours pour pallier , pour justifier même, s'il étoit 
possible, nos révoltes et notre infidélité? Or, 
n'est-ce pas ici une erreur d'orgueil et de lâcheté 

Sue nous substituons à une erreur de schisme et 
'hérésie *, erreur sur laquelle le mystère de ce 
jour nous fourni tune instruction également solide 
et sensible ? Car , prenons-y garde , que fait au- 

Êurd'hui Marie dans le temple de Jérusalem? 
Ile se purifie , et en se puriuant elle consent à 
Earoitre impure et pécheresse*, sacrifice de son 
onneur, par conséquent, obéissance qui con- 
fond notre orgueil. Qu'étoit-ce pour Marie que 
•e purifier selon la loi ? G'étoU en <\wiâ.U^^ vs^V^ 
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renoncer à sa virginité ; c'étoit du moins en ternir 
l'ëclat, en obscurcir la gloire*, c'ëtoit se confondre 
avec le vulgaire des femmes d^Israël , se dégrader, 
poar ainsi dire, sacrifier à une observance légale 
te litre le plus illustre, le plus glorieux privilège : 
la maternité divine. Ce n'est pas, remarque 
saint Bernard , que Marie manquât de raisons lé- 
gitimes pour se dispenser de la loi. La loi ne re- 
gardoit que les femmes d'Israël ^ qui , en deve- 
nant mères , avoient contracté les souillures de 
Timpureté; et Marie, en mettant au monde son 
fils unique , u'avoit pas cessé d'être vierge. Sa 
maternité au contraire , loin de donucr atteinte à 
sa virginité, n'avoit fait qu'en relever l'éclat. 
C'éloit par l'opération du Saint-Esprit qu'elle 
avoit conçu, et le fruit de sa fécondité étoit^le. 
Saint des saints , le Saint par excellence. Marie 
ne l'ignore pas , mais rien de plus sacré pour elle 
que la loi de son t)ieu -, et , par une suite néces- 
saire, point de titres, point de privilèges, point 
de prérogatives qu'elle ne soit disposée à sacrifier 
à la loi de son Dieu. Or, c'est spécialement en 
cela que la conduite de cette Vierge sainte devient 
notre exemple , et que son exemple , par l'oppo- 
sition qui se trouve entr'elle et nous , est seul ca- 
pable de nous confondre devant Dieu. Marie se 
soumet exactement et littéralement à une loi qui 
l'humilie, et même à ce qu'il y a de plus humi- 
liant dans la loi ; et nous , ennemis de la dépen- 
dance, nous ne voulons reconnoitre aucune su- 
bordination ; la docilité et la soumission , ces 
vertus qui nous sont spécialement propres , nous 
paroissent impraticables ; nous trouvons le joug 
de l'autorité injuste; et si nous ne le secouons pas 
toujours , parce qu'il n'est pas toujours en notre 
pouvoir de le faire, nous ne le portons qu'en 
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murmurant , qu'en nous plaignant sans cesse de 
sa dureté et de sa pesanteur. Parce que nous 
sommes prévenus de celte maxime fausse , qu'en 
matière d'outrages, la sensibilité doit aller jusqu'à 
rexti*éine délicatesse, nous ne voulons rien souf-^ 
frir, rien pardonner; ce que TEvangile appelle 
générosité 9 grandeur d'ame, nous le nommons 
bassesse et lâcheté. Un geste, un mot, s'il blesse 
notre vanité , suffit pour nous troabler : nous ou- 
vrons alors notre cœur au ressentiment, à la 
haine*, nous formons des projets de vengeance*, 
et com ptant pour rien le précepte et l'exem pie d'un 
Dieu , nous nous portons à des excès d emporte- 
ment incompatibles , non-seulement avec l'esprit 
du christianisme i mais avec les sentiments mêmes 
de Thumanité. Parce qu'une vie exemplaire et 
édifiante nous exposeroit aux railleries et aux 
mépris d'un libertin, quelque disposés que nous 
soyons d'ailleurs à marcher dans les voies du 
Seigneur, nous nous en écartons ^ nous suivons 
le grand nombre dans la route du vice. En vain 
la grâce nous sollicite , en vain elle nous presse , 
nous nous refusons à ses saints empressements ; 
et au lieu d'honorer le Seigneur par une vie chré- 
tienne, il semble que nous craignions de nous 
déshonorer par une pratique plus parfaite de son 
Evangile. Disons tout en un mot : parce que la 
loi nous réduit à parottre devant les hommes 
dans un état humiliant pour notre vanité, nous 
nous déterminons à vivre dans un risque conti- 
nuel de notre salut', comment? en la négligeant, 
cette loi , en la rejetant , en la violant , malgré 
l'indispensable obligation où nous sommes de 
lembrasser et de nous y soumettre. Or, voilà 
encore ce qui rend l'exemple de Marie plus con- 
Taincant contre nous : car, rem«sQ^Q^^-\ft ^^ ^^'^ 
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rie, en se souraeltant à la loi de la purification , 
•e soumet à une loi humiliante, mais à une loi 
humiliante qui ne l'oblige pas , qui ne peut pas 
l'obliger ', et nous , non-seulement nous refusons 
de nous soumettre à la loi, parce qu'elle lious hu- 
milie 9 mais nous refusons de nous y soumettre 
malgré la persuasion intime où nous sommes que 
cette loi, quelque humiliante qu'elle soit, est 
pour nous de l'obligation la plus étroite; que, 
sans une soumission parfaite à cette loi , il n y a 
pour nous ni récompense, ni.bonheurà espérer; 
point de malheurs, au contraire, point de chftti- 
menas auxquels nous ne devions nous attendre ; 
que, comme notre salut dépend de notre sou- 
mission à cette. loi, notre éternelle réprobation 
est inséparablement attachée à notre révolte et à 
noire infidélité. Ah ! Seigneur, votre loi , cette 
loi sainte et sanctifiante , sera-t-elle donc toujours 
sacrifiée à Torgueil de l'homme? Verrez-vous 
toujours notre vanité s'opposer à vos desseins ^ 
résister à vos ordres , fouler aux pieds vos plus 
saintes volontés? Et nous, chrétiens, ne com- 
prendrons-nous jamais que c'est dans une hum- 
ble soumission aux lois du Seigneur, même les 
plus humiliantes, que consiste notre véritable 
grandeur? Ne comprendrons-nous jamais que le 
grand mérite, le mérite essentiel, le mérite uni- 

Îue du chrétien, c'est de s'humilier pour son 
h'eu et pour la loi de son Dieu? Quoi qu'i4 en 
soit, la loi du Seigneur, fût-elle encore raille fois 
plus humiliante qu'elle ne lest*, dussions-nous 
en l'observant nous exposer aux railleries et au 
mépris des hommes ; fallût-il , pour l'accomplir, 
sacrifier notre honneur, notre gloire , notre ré- 
putation, c'est. pour nous une obligation indis- 
pensablcéi Mais quel nouveau sujet de con fusion J 
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non-seulement nous transgressons formellement 
la loi » mais nous cherchons à nous justifier cette 
transgression même. Le moyeu, dit-on, d'em- 
brasser ce que Ion n'aime pas , et de se refuser à 
ce qui plaît davantage ! Le moyen de vivre dans 
un détachement parfait , dans un renoncement 
absolu, dans un dépouillement sincère, entier, 
universel , ainsi que le prescrit l'Evangile ! Et 
de là , dans la plupart des chrétiens , cette trans- 
gression volontaire et réfléchie, cette transgres- 
sion hardie et tranquille, cette transgression opi- 
niâtre et habituelle, cette transgression générale 
et universelle de la loi. 

Transgression de la loi : transgression volon- 
taire et i*éfléchie. Nous connoissons tonte l'éten- 
due de nos obligations. Point de chrétien, peut- 
être, mieux instruit que nous des devoirs du 
christianisme : nous savons ce que la loi ordonne, 
ce qu'elle défend ; mais , comme si nous prenions 
à tâche de contredire la loi , ce qu'elle ordonne 
nous l'abandonnons, et nous nous portons à ce 
qu'elle défend. Nous connoissons tout le désordre 
et tout le danger du péché, et cependant nous 
nous exposons à Toccasion dû péché, nous re- 
cherchons Tocc^sion du péché , nous nous obsti^ 
nons à vivre dans Toccasion du péché. Ainsi , 
celte science du bien et du mal, qui, dans les 
desseins de Dieu, de voit être, par rapport à nous, 
la science du salut , par l'abus que nous en fai- 
sons, devient, si l'on peut s'exprimer ainsi, une 
science de mort et de damnation. Transgression 
de la loi : transgression hardie et tranquille. Dans 
les commencements , ou ne viole la loi qu'avec 
une espèce de répugnance*, à la vue du péché, 
la conscience s'alarme, elle se trouble, elle s'ef- 
fraie; on ne franchit le pas <\ue\iVx^\i!&A^'c\\^'Ck 
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ue fait encore que se prêter au péché ; on n'est , 
si l'on peut parler ainsi , prévaricateur qu'à demi; 
mais bientôt on se rassure , on s'enhardit » on se 
familiarise avec le péché , on s'y abandonne , on 
s'y livre; plus de crainte, plus d'inquiétude, 
plus de troubles ; on pèche tranquillement 6t de 
sang-froid ; on pèche quoi que dicte la raison ^ 

3uoi que la religion inspire, quoi que Dieu or- 
onne, et quelle que soit la loi*, ou, pour mieux 
dire , point d'autre loi alors, point d autre Dieu 
que le plaisir du péclié. 

Transgression de la loi : transgression opinift- 
ti*e et habituelle. Après un premier péché, le 
parti le plus sage comme le plus chrétien , ce se- 
roît de le détester, ce péché , de le confesser, d'en 
faire pénitence; mais non : à ce péché on en 
ajoute de nouveaux , on accumule crime sur 
crime : on en contracte l'habitude , on y perse-* 
vèrè , on affecte une espèce de constance et de 
stabilité dans le désordre; et, pour la plupart, 
c'est un plan de conduite, un système de vie , 
une espèce d'état. 

Enfin , transgression de la loi : transgression 
générale et universelle. On viole la loi dans tous 
ses points*, on la viole de toutes les manières, on 
s'abandonne à tous les vices , on se rend coupa- 
ble de tous les péchés , on est tout à la fois indo- 
cile, emporté, intempérant, impudique, impie, 
scandaleux. Et plût à Dieu encore, que , se bor- 
nant à ofienser Dieu, on n'apprit pas aux autres 
à l'offenser, on ne leur insinuât pas l'art détes- 
table du crime, on ne leur donnât pas des leçons 
d'indocilité et d'indépendance, de débauche et 
d'impureté, d'impiété et d'irréligion ! Plût à Dieu, 
qu'allant encore plus loin, on ne se fit pas de 
^on libertinage une espèce de triomphe! Et n'est- 
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ce pas ce qui arrive tous les jours? Oo s'en vante 
puoliquement , on s'en fait gloire y on a honte de 
le cédera d'autres sur ce point; et de là on tombe 
dans l'aveuglement 9 dansTendurcissement, dans 
l'impënitence finale; car voilà où conduisent sou- 
vent la corruption du cœur, l'oubli de Dieu et de 
sa loi. 

Il faut cependant en convenir, tous n'en vien- 
nent pas à cet e:icès, et la loi de Dieu n'est point 
encore dans un oubli ge'nëral. Il en est parmi 
nous qui font profession d'observer la loi , mais 
qu'est-ce qu'observe** la loi si on ne l'observe 
qu'imparfaitement? Nous faisons profession d'ac- 
complir la loi; mais nous soumettons-nous à 
toutes les pratiques de la loi sans exception, à tous 
les exercices de la loi sans réserve? noussouraet- 
tons-nous à la loi dans toute son étendue? Nous 
assistons au sacrifice des autels, mais y assis- 
tons-nous avec cette piété, avec cette dévotion 
qu'exige de nous un Dieu victime pour nous? Nous 
approchons des tribunaux sacrés ; mais est-ce l'es- 
prit de pénitence et de componction qui nous 
y conduit? Nous offrons à Dieu plusieurs fois le 
)Our l'hommage de nos lèvres; mais le faisons- 
nous avec ce respect, ce recueillement que de- 
mande la majesté de Dieu que nous prétendons 
honorer? Nous avons horreur, en matière d'im- 
pureté, des péchés grossiers; mais ces regards 
dangereux, ces lectures suspectes, ces discours 
licencieux , ces expressions indécentes , ne lious 
les permettons-nous jamais? Nous sommes chas- 
tes et irréprochables sur les mœurs ; mais som- 
mes nous dociles et soumis? travaillons-nous à 
réformer, à fléchir* cette dureté de caractère qui , 
pour plusieurs de nous, est la source intaris- 
sable de mille fautes? Nouft &o\ivai&% ^-^^^V&V 
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iious acquitter do certaines pratiques de dévotion 
qjue uous nous sommes prescrites ; mais appor- 
tons-nous la même exactitude à remplir les de- 
voirs de notre état? Nous menons une vie édi- 
fiante et exemplaire, nous sommes même des 
modèles de piété et de régularité*, mais avec 
tout cela ne sommes-nous pas fiers, hautains, 
opiniâtres dans nos sentiments» entêtés dans nos 
idées, suffisants, présomptueux, décidant de tout, 
pleins de nous-mêmes et du mérite que nous 
nous donnons? Enfin, nous faisons profession 
d observer la loi; mais Tobservons-nous dans tous 
les lieux , lobservons-nous dans tous les temps, 
Tobservons-nous dans toutes les circonstances? 
Ah ! heureux , mille fois heureux , ô Vierge 
sainte! celui' qui, à votre exemple, fait de la 
loi du Seigneur la règle universelle, la règle 
invariable ae sa conduite! Heureux qui comme 
vous est fidèle à la loi ! Qui custodit legetn^ beU" 
tus est. Pourquoi ? parce que la loi à son tour lui 
sera fidèle : Etlex illifidelis. C'est-à-dire, parce 
que les humiliations mêmes de la loi seront pour 
lui , comme elles Font été pour vous , le principe 
d^une véritable et solide grandeur; parce que, 
jusque dans les rigueurs de la loi, il trouvera 
comme vous une source de délices et de félicité. 
La loi lui sera fidèle-, comment? en lui épargnant 
ces retours funestes, ces inquiétudes amèrea, 
ces remords cruels que traîne toujours après soi 
Tinfraction de la loi. La loi lui sera fidèle; quand ? 
dès cette vie, par la douce consolation dont elle 
le remplira \ au moment de la mort, par la sainte 
confiance qu'elle lui inspirera; au jugement de 
Dieu, par la gloire immortelle dont elle le cou- 
ronnera. 
Ainsi soit -il. 
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QUATRIÈME MÉDITATION. 

SUR LA PRESENTATION DE LA TR^S SAINTE VIERGE 

Marie se soumet à la loi^ non-seulement as^ec un 
cœur docile j simple, et fidèle y mais encore a^^ec 
un cœur généreux et héroïque; et après av^oir 
confondu notre orgueil par son obéissance à la 
loi la plus humiliante^ elle condamne encore 
notre lâcheté j par V obéissance à la loi la plus 
rigoureuse. 

Quand nous avons vu Marie entrer dans le 
temple, ne nous sommes-nous pas imaginés d'a- 
bom que ce jour dtoit le plus beau de sa vie ; que 
son saoriGce alloit être la source de son bonheur ; 
que du moind, aussi beureuse que la mère de Sa- 
muel, en consacrant son fils au Seigneur, elle ver- 
roit croître ce cher fils à Tombre des autels, pour 
être un jour la consolation de sa mère, la gloire de 
sa famille, et Foracle des tribus? Heureux présages, 
flatteuses espérances, vous n'êtes pas pour Marie! 
que sa condition est difiérente de celle des autres 
mères ! Pour les autres femmes d'Israël , nous le 
voyons dans l'Ecriture , la présentation de leurs 
entants n'étoit qu'une pieuse cérémonie, un hom- 
mage sans conséquence ; la mère portoit son fils 
à Tautel, et le remportoit dans sa maison *, elle Tof- 
froit bien plutôt pour le sauver que pour le sacri- 
fier. N'en soyons pas surpris : c'est que, jusqu'a- 
lors, le Seigneur avoit épargné les enfants de la 
tejcre, comme des victimes trop peu proportion- 
nées à sa grandeur; il demanaoït l'obéissance et 
laissoit la victime : mais ici , ô mon Dieu ! par un 
secret de charité , qui coulera cb^v k V ^xfissvî;:^^ 
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raalerDel, vous voulez Tun et l'autre, Tobéissance 
et la victime, rhommage et le sacrifice*, vous 
voulez que T Agneau soit offert à l'autel , et qu'il 
soit un jour immolé sur la croix. Grand Dieu! 
quelle source d'amertume pour Marie ! falloit-il 
être mère à ce prix? et ne devoit-elle entrer dans 
le temple avec tant de joie que pour en sortir avec 
tant de douleur? Mais, Seigneur, vous connoissez 
cette ame sainte , et elle vous connoissoit , c en est 
assez : elle entre dans tous les desseins de votre 
justice et de votre miséricorde -, sa tendresse n'af- 
foiblira point son courage ; la plus tendre des mè- 
res sera aussi la plus soumise*, le sacrifice de Ma- 
rie sera aussi généreux qu'il est douloureux. 

Sacrifice douloureux : c'est une mère qui vous 
offre son fils, un fils, le bonheur et les délices de 
sa yie, un fils unique et uniquement aimé, et qui 
l'offre à la mort : oui, c'est la plus tendre des mèt- 
res qui va remplir elle-même ce triste ministère. 
Prenez Isaac, dit autrefois le Seigneur à Abraham, 
dont il vouloit éprouver la foi, .prenez Isaac ; vous 
le conduirez sur la montagne, et là, vous l'immo- 
lerez à Dieu. Cet enfant, je le sais, est votre fils 
unique , votre fils bien-aimé ; et c'est parce que 
vous laimez tendrement, parce que vous Taimez 
uniquement, que )'en exige de vous le sacrifice : 
je jugerai par-là de votre amour : Tollejilium uni" 
genitumtuum quem diligis, Isaac ^ et efferes mihi 
eum in holocaustum. Tel est Tordre que le Sei- 
gneur intime aujourd'hui à Marie. Apportez-moi 
dans mon temple, lui dit ce Dieu de majesté, par 
la bouche de Moïse, présentez-moi dans mon 
sanctuaire, cet enfant que vous venez de mettre 
au monde, et qui fait Tunique objet de votre ten- 
dresse ; cet ennmt de bénédiction, et au nom du- 
quel toutes les nations seront bénies*, cet en£eint, 
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le désiré des peuples, le salut de l'univers ; cet en- 
faqtqui, parle plus graad des prodiges , est tout 
à la fois votre fils et votre Dieu : Toile primoge* 
mtam, et sanctifica mihi. Ce n'est plus Tange du 
Seigneur qui apparut autrefois à Aorahaon ; c'est 
Siméon qui renouvelle à Marie l'ordre du Ciel \ il 
donne d'abord mille bénédictions à l'enfant, et 
réveille toute la tendresse de la mère par un récit 
pompeux des grandeurs de son fils : c'est-à-dire, 
qu'il commence par couronner la victime, mais 
c'est ppurFimmoIer. D'abord il s'écrie, saisi d'une 
admiration proplifetique : Ecoutez, ô la plus heu- 
reuse des mères ! l'enfant que vous portez entre 
vos bras est le rédempteur d'Israël, la lumière des 
nations, le salut du monde. Heureux les chastes 
flancs qui l'ont porté ! vous verrez de vos yeux les 
accroissements de sa gloire; je n'en vois que. les 
commencements, c'en est assez-, et mes yeux dé- 
faillants vont se fermer pour toujours. Non, après 
avoir vu le Christ du Seigneur, je n'ai plus rien 
qui me retienne çurla terre; pour vous, heureuse 
mère, vous verrez ce que nos pères, les prophètes, 
ont désiré de voir, et ce qui ne leur a pas été ac- 
cordé : vous verrez régner votre Fils, mais avant 
de monter sur le trône de David, il régnera sur la 
croix. Vous verrez toute la terre devenir son hé- 
ritage-, mais auparavant il sera pour toute la terré 
un objet de contradictions : il donnera la vie à des 

Êenples sans nombre qui habitent dans les om- 
res de la mort ; mais ce ne sera qu'aux dépens 
de la vie même qu'il a reçue de vous : il sera ho- 
noré, adoré, glorifié; mais ce ne sera qu'après 
avoir été crucifié ; et alors votre ame sera percée 
d'un glaive de douleur : Doloris gladius pertran^ 
sibù. Ah! saint prophète! que dites- vous? ména- 
gez vos expressions ; souvenez-vous que vous car- 
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lez à une mère. Pourquoi troubler par un si triste 
récit la joie d'un si grand jour? Pourquoi préve- 
nir le spectacle de la croix, et toute Tuorreur du 
Calvaire? le temps marqué ne viendra que trop 
tôt : laisses Marie goûter du moins pendant quel- 
ques momeats le bonheur de sa maternité; mais 
non, Seigneur, c*étoit Tarrét de votre providence, 
arrêt de mort contre le Fils , arrêt de douleur 
contre la Mère. Vous serez obéi, grand Dieu! la 
Mère imitera son Fils*, le Fils et la Mère seront 
obéissants jusqu'à la mort, et jusqu'à la mort de 
la croix. Si donc on rend le Sauveur à Marie , cVst 
pour le lui redemander bientôt : la victime croî- 
tra; sa douleur croîtra aussi. Chaque jour ajou- 
tera un nouveau degré à ses alarmes, chaque jour 
fera de nouvelles plaies à son cœur. Bientôt, 
hélas! bientôt, d'entre les bras de la Mère 
éploréc, ce tendre Fils passera entre les mains 
des bourreaux. En essuyant ses larmes, elle se 
dira sans cesse : Bientôt j'essuierai ses plaies. 
Ah! cruel supplice, tu remplis déjà toute ma 
pensée; tout ce que je vois, tout ce que j'entends, 
ne m'annonce qu'un douloureux avenir. O glaive 
de douleur! tu ne sortiras jamais de mon sein; 
j'ai un fils , bientôt je' n'en aurai plus. Quels 
charmes ! quelle beauté ! quel éclat ! quelle 
splendeur! Falloit^il le posséaer, ou falloit-il le 
perdre? O mou fils! les délices de ma vie! que 
ne vivez-vous avec moi, ou que ne puis-je mou- 
rir avec vous ! Dieu ne demande pas de nous un 
sacrifice aussi sanglant : mais il exige de nous le 
sacrifice de cette passion dominante , de cet atta- 
chement honteux, de ces plaisirs criminels, de 
cette ambition démesurée , de cette vengeance 
implacable, de cette colère impétueuse, de cette 
usure palliée, de cette richesse d'iniquité, de 
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cette vie molle, en un mot, de cette habitude 
invëtërée. Voilà le premier-në qu'il nous ordonne 
d'immoler, voilà la victime qne nous avons à lui 
sacrifier : Toile unigenitum quem diligis.^ 

Mais si la douleur de Marie s'augmente chaque 
jour, chaque jour aussi sa constance s'anime, sa 
généreuse soumission triomphe de sa tendresse : 

S oint de sacrifice plus héroïque*, c'est le cœur 
'une mère , mais c'est le cœur de Marie. Fut-il 
jaihais un cœur plus religieux , plus docile , plus 
soumis aux ordres du Ciel? Abraham fut obligé 
de cacher à Sara le sacrifice de son cher Isaac. Il 
savoit, dit saint Ghrysostôme, que la tendresse 
de la mère n'eût pas manqué de prétei^te pour 
sauver le fils, ce nls reçu de Dieu pour élre l'ob- 
jet de son amour; ce fils qui soutenoit seul Tes- 
pérance de cette nombreuse postérité qui lui étoit 
promise ; ce fils enfin destiné à être la gloire de 
sa famille , et le bonheur de sa vie. Elle eût mille 
fois appelé barbare, la main qui l'eût immolé. 
Mais ici , la nature est soumise à la grâce : une 
mère ofire elle-même le sacrifice qu'elle pleure. 
Elle en gémit par tendresse, mais elle y consent 
par vertu : sa foi , plus forte que la nature , en 
modère les transports. Loin d'elle ce trouble des 
sens , cette confusion de mouvements désordon- 
nés! Marie éprouve la plus cruelle douleur, mais 
elle n'y succombe pas. Elle tourne vers le ciel 
.des yeux inondés de larmes; elles y voit les or- 
dres et les desseins du Très-Haut, et elle y con- 
forme tous les mouvements de son cœur. Elle voit 
dans la mort de son fils, la justice de Dieu satis-» 
faite, sa gloire réparée, le monde racheté, le dé- 
mon vaincu, elle y voit l'Eglise naissante; à cette 
vue elle adore et se soumet. Grand Dieu ! s'écrie 
cette tendre mère , ce fils , l'objet de ma tendl:es!»&^ 
II. \Q 
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le soutien de mes jours , la source de mon bon-* 
heur ; ce fils si cher , vous voulez que je le con- 
sacre à une vie pleine de contradictions, et à une 
mort encore plus rigoureuse! Eh bien, Seigneur, 
je vous l'immole : votre bonté me l'a donné, ma 
reconnoissance doit vous le rendre : il est plus 
à vous qu'à moi ; il tient de vous , comme de son 
principe, la plénitilde de la Divinité qui habite 
en lui, et le rend égal à vousj et il ne tient de 
moi que la foiblesse de l'humanité qui lenvi* 
ronne. Comme votre fils, il est immortel , et la 
source de l'immortalité; comme le mien, il est 
su jet. aux souffrances et à la mort : vous 6i*donnez 

În'il périsse; mon cœur souffre, mais il obéit, 
^ui, mon Dieu, j'y consens; qu'il meure ce 
fils, puisque son sacrifice vous est agréable; qu'il 
meure pour réparer votre gloire , pour désarmer 
votre vengeance, pour sauver les nommes; qu'il 
meure , et le sacrifice que vous fait aujourd hui 
ma résignation à votre loi, jamais ma tendresse 
pour mon fils ne la révoquera : Deus meus vohU, 
Je l'aime ce fils, digne de toute ma tendresse; et 
comment ne l'aimcrois-je pas? Mais j'ose le dire. 
Seigneur, et vous ne vous en offenserez pas , ce 
fils , tout Dieu qu'il est , m'est encore moins cher 
que votre loi : je le sacrifie donc à cette même 
loi , et avec lui je sacrifie tous les mouvements 
de mon cœur, tous les sentiments de mon cœur, 
toute la tendresse de mon cœur : Deus meus voluir 
et legem tuam in medio cordis met. Grand Dieu ! 
il est de votre amour de m'éprbiiver, maïs il est 
de mon devoir de me soumettre; mon cœur est 
prêt à tout : Paratum cor meum j Deus : prêt à 
tout souffrir, prêta soutenir les pFus rudes épreu- 
ves , prêt à vous offrir le plus grand sacrifice : 
/>oiirvu que v6tre saint nom soit glorifié, que 
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votre bras soit dësarmë, que les hommes soient 
rachetés, mon ame ravie n'a plus rien à désirer ^ 
ni à craindre* Immolez le fils, et s'il le faut, im- 
molez là mère : Paratum cor meum. 

C'en est donc fait; Jésus ne sera plus désor- 
mais pour Marie qu'un objet de tristesse et d'a^ 
mertume : lorsqu'à l'ombre de la retraite elle le 
verra croître insensiblement, et chaque jour ap- 
procher du Calvaire, poùrra-t-elle jeter sur lui 
quelque -regard de tendresse qui ne soit troublé 
par le souvenir effrayant des ignominies qui Tat- 
tendent ? Elle aura donc sans cesse présente à sa 
mémoire cette croix qui sera le théâtre de ses op- 
probres ', cette croix dans les bras de laquelle il 
doit passer au sortir des siens ; cette croix , le 
terme fatal où doivent aboutir tous les projets de 
la miséricorde divine envers les hommes. Oui, 
elle ne Tignore pas *, mais la gloire de Dieu parle; 
elle demande, cette gloire, une réparation qui la 
venge*, elle demande une victime qui concilie par 
sa mort les droits de la clémence , et ceux de la 
justice divine : de si grands intérêts l'emportent 
dans Tame de Ma^ie sur toute autre considéra- 
tion : elle a cette précieuse victime en son pou- 
voir, d'est toute sa consolation , tout son bdnheur ; 
elle la tient du choix le plus glorieux , et tous les 
droits qu'elle a sur elle, elle y renonce par re- 
""connoissance , et ne se charge de la nourrir que 
pdur la voir périr par une mort honteuse et 
cruelle. Ah! glaive ae douleur, qui percez dès. 
aujourd'hui le cœur le plus tendre, par Tendroit 
le plus sensible ! que n'acbcvez-vous? à quoi bon 

Frolonger ses jours , pour prolonger son martyre? 
ourquoi multiplier vos coups, en différant le 
trait mortel que vous réservez à sa tendresse? ou 
plutôt que ne vous dérobei^vous à sa vue, \u«- 
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qu^au moment fatal du sacriGce? Mais, non : 
Dieu veut que Marie boive à longs traits le calice 
que sa main lui destine, que chaque instant de 
sa vie en augmente l'amertume ; et qu'elle ait 
sans cesse devant les yeux la mort de son fils et 
son propre supplice , afin de nous présenter un 
modèle dans nos afflictions, dans nos souffrances. 
Admirable leçon! n'en profiterons-nous jamais? 
Ah! au moindre coup affligeant » nous nous ré- 

(tandons en plaintes, en murmures; la fureur et 
e désespoir éclatent dans nos disgrâces. La mort 
a-t-elle moissonné ce tendre rejeton, Tespoir et 
le soutien d'une famille -, la douleur seule trouve 
une libre entrée dans notre cœur : bienséance, 
religion, rien n'est écouté, et comme Jacob, on 
pleure toute sa vie son cher Joseph. Un ami, 
un protecteur vient-il à nous manquer ; que de 
soupirs, que de gémissements! Comme David 
on ne cesse de regretter son cher Jenathas. Une 
épouse vienld*élre enlevéedes bras de son époux -, 
désespéré , il se livre à tout ce que le chagrin in- 
spire de plus triste; il ne veut plus vivre. Em- 
porté jusqu'à la fureur, îj ose ^ccuser Dieu d'in- 
justice, ou plutôt il semble qu'il n'ait plus de 
Dieu. Ah! jetons les jeux sur Marie*, elle sano- 
tifîe ses larmes y elle pleure la victime , mais elle 
adore le sanctificateur. Gomme elle soumettons- 
nous , et comme elle nous trouverons dans le sein 
de notre Dieu un dédommagement toujours prât, 
une ressource toujours ouverte : soumettons-nous 
comme Marie, et comme un ami fidèle, Dieu n'é- 
prouvera notre confiance que pour la couronner* 
SoumetlonS'-nous comme Marie, et comme un 
médecin charitable. Dieu ne nous fera souffrir 
que les maux qui seront nécessaires pour notre 
salut. Enfiu-y soumeltons^nous comme Marie, et 
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Gomme elle , après avoir rendu à Dieu , par une 
rësignalicn parfaite à sa volonté, par une sou- 
mission fidèle à sa loi , l'hommage et le culte qui 
lui conviennent) nous pourrons prétendre au 
bonheur quMi nous. destine dans le ciel. O Vierge 
sainte! qui sacrifiez aujourd'hui tout au Seigneur, 
votre honneur, votre liberté, votre fils même, 
et qui. nous en montrez par-là^ le prix et Texcel* 
lence! au secours puissant de vos exemples, 
ajoutez encore celui de votre intercession , afin 
que , marchant sur vos pas dans les sentiers de 
la justice, nous puissions arriver à la gloire éter- 
nelle. 
• Ainsi soit-il. 

CINQUIÈME MÉDITATION. 

SUR LA PURIFICATION DE LA TR^S SAINTE VIERGE. 

Marie offre s.non^seulement Jésus^Ckrist dans le 
Temple j mais elle s^ offre elle-même à Dieu ai^ec 
Jésus-Christ^ et dans l'esprit de Jésus-Christ; 
et par son exemple ^ elle nous apprend que le 
moyen infaillible de recueillir le&jivits de la ré* 
demption du Fils de Dieuj c'est de faire de 
nous une même victime ai^ec lui^ surtout si nous 
*nous offrons comme elle dans des dispositions 
semblables h celles de Jésus-Christ notre chef. 

Qu'est-ce qui conduit aujourd'hui Marie dans 
le temple? Vierge par état, mère. par miracle, 
décorée d'une sainteté nouvelle par la naissance 
d'un Homme- Dieu , vient-elle cnercher Texpia- 
tion de ses fautes , lorsque la grâce Ten a pré- 
servée? Peut-elle se proposer autre chose que de 
glorifier Dieu par Jésus Christ? Pénétrée de la 
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grandeur da Dieu de ses pères , elle en recon- 
noit le domaine absolu; mais convaincue de son 
propre néant, elle cherche dans Jësus-Christ 1 
relever Thommage qu'elle fait d'elle-même. J'a- 
voue, dit-elle, 6 mon Dieu! l'autorité souve- 
raine que vous avez sur moi*, vos yeux sont té- 
moins du dévouement sincère de* mon cœur à 
votre majesté sainte; mais qui suis- je pour atti- 
' rer vos r^ards et pour mériter vos bienfaits ? Que 
ce Fils adorable que vous m'avez donné , supplée 
à mon insuffisance*, seul, il est digne de vous, 
parce qu'il vous égale*, que l'encens de mon sa- 
crifice, confondu avec le sien, monte jusqu'à 
votre trône : heureuse d'avoir, dans sa personne 
sacrée, de quoi rendre un culte qui réponde à 
votre grandeur infinie! Ainsi Marie présente à 
Dieu son Fils unique; mais à l'ombré et sous les 
auspices de cet Homme-Dieu , elle s'ofire elle- 
même de glorifier le Très-Haut et de solliciter 
ses grâces; mais elle ofire de son c6lé tout ce qui 
peut l'honorer et le fléchir ; elle fait précéder Jé- 
sus-Christ pour première victime ; mais elle fait 
u4ie mêm^ oblation avec lui , et elle nous montre 
ir-là que notre consécration doit être insépara- 
ble de celle de Jésus-Christ , et que, comme son 
sacrifice doit précéder et relever le nôtre, le nôtre 
doit accompagner et combler le sien. Profitons 
d'une telle instrtiction , unissons-nous k Jéaus- 
Christ notre Sauveur, et que Tunité de notre 
consécration et de la sienne commence, dès cette 
vie même, ce concert dont parle l'Apôtre, où 
Dieu sera tout en Jésus-Christ, où Jésus-Christ 
sera tout en nous, et où nous serons tous en Dieu. 
Ne croyons pas que ce soit ici une de ces prati- 
ques arbitraires de piété ; c'est l'essence du vrai 
culte, c'est la substance de la religion, c'est une 
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disposition essentielle à raccomplissement des 
devoirs du christianisme. S'agit-il en effet de ren- 
dre gloire à Dieu Y corrompus de nous-mêmes, 
comment pourrions-nous lui faire accepter nos 
hommages? Mais les présentons-nous avec Jésus- 
Christ, ah! Dieu nous regardant alors à travers 
son Fils bien-aimé , ne voit en nous qu^un même 
objet de complaisance. Ainsi saint Paul nous re- 
commande d'adorer et de rendre grâce au nom et 
dansTunité de Jésus-Christ.- S'agit-il d'attirer sur 
nous les faveurs du Père céleste, c'est par Jésus- 
Christ que nous avons accès auprès du trône de 
sa grâce ; son nom et son crédit nous sont donnés 
pour appuyer nos vœux ; et nos vœux, soutenus de 
ses demandes et de ses mérites , ne peuvent avoir 
qu'un succès heureux; aussi saint Paul nous as- 
sure-t-il que c'est en Jésus-Ghfist et par Jésus- 
Christ que le Père des miséricordes nous comble 
de toutes sortes de bénédictions» S'agit-il de sanc- 
tifier nos actions, d'avancer dans la justice, et 
de prospérer aux yeux de Dieu pour l'éternité*, 
unissons-nous à Jésus-Christ, principe de tout 
bien pour le salut; marchons avec Jésus-Christ 
qui est la voie, la vérité, la vie, sans lequel on 
ne peut aller à son père. Consacrons toutes nos 
actions à Dieu par Jésus-Christ; appuyons notre 
consécration de la sienne ; accompagnons la sienne 
de la nôtre; prenons dans notre propre cœur, 
dans tout'ce qui nous touche' et nous environne, 
la matièref'de notre sacrifice; offrons-nous avec 
Jésus-Christ , nous et tout ce qui dépend de nous ; 
nous et nos pensées, nos paroles et nos œuvres ;^ 
nous et toutes les affections de nos cœurs, et 
tous les actes de notre volonté , et tous les mou- 
vements de notre ame ; nous et notre vie , et tous 
tes usages quon en peuffairQ, et tous le* 5!ûsi- 
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linte des créatures, que parce qu'elle est la 

lus inUmement unie à Jésus-Christ*, elle parti- 

ipe plus abondamment aux mérites de son sa- 

ifice» parce qu^elle Timite plus fidèlement ; elle 

dignemeift Jésus-Christ, non -seulement 

ïvce qu^elle fait une même Yictime avec lui , 

lis encore parce qu^elle se conforme plus ezac- 

[iiinent à ses dispositions. Jésus-Christ étant le 

qui nous anime, il faut, dit saint Augus- 

y que son esprit soit le principe qui nous 

luise: il faut que nous soyons ses images 

l^omme nous sommes ses membres , et que nous 

WtfltHÎons par sa vertu comme nous vivons de sa 

ifse\ que nous ne consultions pas nos sentiments, 

[liais X[ue nous épousions les siens*, que nous ne 

Dirions pas notre raison naturelle , mais les lu- 

aières de son esprit. Marie , comme la plus noble 

miion de ce chef adorable , fut Pexpression la 

JitiB fidèle de ses dispositions divines : offerts en- 

^fmble sur le même autel , ils sont guidés par les 

mknes Yues et soutenus par les mêmes motifs. 

.1 suffit en un mot d'étudier la conduite de Marie 

ikns la solennité de ce jour, pour y reconnoitre 

/«sut Fesprit de Jésus-Christ 

f L'esprit de Jésus-Christ est un esprit de re- 

^ncement, de soufirance, et de mort. C'est dans 

^ fiet esprit que s'offre Marie. Elle tient tout de 

Jésus-Christ, elle ne connoit qu'en lui les biens 

'flt les maux ; les liens de la charité l'unissent 

.plus étroitement à lui que ceux de la nature. 

^tSUe Taime d'autant plus ardemment, qu'en ai- 

iiiant son fils elle aime son Dieu , et ce fils uni- 

Ste elle le dévoue à la mort qu'on lui destine*, 
e entend Dieu même qui prononce l'arrêt ter- 
rible , elle voit le glaive de la justice divine qui 
. s'appesantit sur sa tête sacrée , et dès<-lors elle en 

II. vv 
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nienU qui sV succèdent; notre vie et les pros- 
pérités qui raccompagnent , et les disgrâces qui 
la traversent , et les diverses occupations qui la 
remplissent, et les différents mouvementa qui 
la partagent: alors, toutes nos entreprises, toutes 
nos œuvres émanées de Jésus-^Christ, perdant 
leur imperfection naturelle , seront marquées du 
sceau de Jésus-Christ, et relevées par le mérite 
et la dignité de sa personne; pourvu, cependant, 
que d'ailleurs nos dispositions et nos œuvres 
sœent dignes de Jésus-Christ et de sa religion. 
Alors , il se souviendra de Talliance qu'il a con- 
tractée aveo nous; il se souviendra qu'il nous a 
solennellement adoptés, qu'il s'est chargé de 
nos intérêts et de notre cause : quelque coupa- 
bles, quelque indigents que nous soyons d^ailleurs, 
nous serons enrichis de la plénitude de sa ré- 
demption avec les justes, qui, par eux-mêmes, 
n'ont d'autre resspurce et d'autre fonds assuréa, 
que les mérites inépuisables de Jésus-Christ : 
nous n'avons rien, mais nos biens sont en lui; 
nous ne faisons rien de bien, mais en agissant 
avec lui , tout devient parfait pour nous : notre 
vie est stérile pour l'éternité; mais unie à la 
sienne, elle est pleine et abondante. Nous pre- 
nons en lui tout ce qui nous manque, et c'est 
ce qui fait de notre indigence un titre de con- 
damnation pour nous, puisqu'il nous est si facile 
de nous enrichir. Si l'Ëglise elle-même brille 
aux yeux de Dieu d'une sainteté toujours con- 
sianto, c'est qu'elle a soin de faire intervenir 
Jésus-Christ à toutes ses demandes : elle ne se 
conduit que par ses lois, elle ne marche que 
sous ses yeux, elle n'agit qu'en son nom, elle 
ne compte que sur ses mérites : Jésus-Christ est 
lame de tout ce qu'elle fait., Marie n'est la plus 
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sainte des créatures, que parce qu'elle est la 
plus intimement unie à Jésus-Christ*, elle parti- 
cipe plus abondamment aux mérites de son sa- 
crifice, parce qu^elle Timite plus fidèlement ; elle 
offre dignemeift Jésus-Christ, non- seulement 
parce qu^elle fait une même Yictime avec lui, 
mais encore parce qu^elle se conforme plus exac- 
tement à ses dispositions. Jésus-Christ étant le 
ehef qui nous anime, il faut, dit saint Augus- 
tin , que son esprit soit le principe qui nous 
conduise : il faut que nous soyons ses images 
comme nous sommes ses membres , et que nous 
agissions par sa vertu comme nous virons de sa 
vie; que nous ne consultions pas nos sentiments, 
mais .que nous épousions les siens ',~ que nous ne 
suivions pas notre raison naturelle , mais les lu- 
mières de son esprit. Marie , comme la plus noble 
portion de ce chef adorable , fut Pexpression la 
plus fidèle de ses dispositions divines : offerts en- 
semble sur le même autel , ils sont guidés par les 
mêmes vues et soutenus par les mêmes motifs. 
Il suffit en un mot d'étudier la conduite de Marie 
dans la solennité de ce jour, pour y reconnoitre 
tout l'esprit de Jésus-Christ 

L'esprit de Jésus-Christ est un esprit de re- 
noncement, de soufirance, et de mort. C'est dans 
cet esprit que s^offre Marie. Elle tient tout de 
Jésus-Christ, elle ne connoît qu'en lui les biens 
€t les maux; les liens de la charité l'unissent 

£lus étroitement à lui que ceux de la nature. 
111e Taime d'autant plus ardemment, qu'en ai- 
mant son fils elle aime son Dieu , et ce fils uni- 
que elle le dévoue à la mort qu'on lui destine; 
elle entend Dieu même qui prononce l'arrêt ter- 
rible, elle voit le glaive de la justice divine qui 
s'appesantit sur sa tête sacrée , et dès-lors elle e.\!L 

lu \\ 



1231 LES GRANIMIUAS DE MA&n. 

porte le contre-coup dans son cœur, O précteosC 
et divin enfant, dit-elle, que vous allez coûter 
cher à mon amour! Je ne vous possède donc que 
pour vous porter du besceau sur l'autel, et VDoa 
Toir passer de l'autel sur la croix i'Ges sentiments 
mêmes, tout naturels, tout légitimes qu'ils sont, 
à peine les ëcoute-t-elle *, bientôt elle les fait ren- 
trer dans les ordres de celui qu^elle adore. Elfe 
entend la justice de Dieu qui demande le sang de 
son fils^ c'en estasses pour qu'elle impose silence 
à sa propre tendresse; c'en^ est assez pour qu'elle 
se dispose à nous sacrifier le véritablelsaac , sans 
que son amour arrête le bras qui va frapper* 
Exemple qui confond tant de lâches chrétiens ani 
prétendent servir Dieu, et qui lui disputent les 
plus légers sacrifices , à qui tout co^te pour le sa- 
lut , à qui tout ce qui coûte devient impratioftr 
ble. Vils esclaves de Ià mollesse , qui ne connois- 
sent d'autre douleur que celle qui naît de la sar 
tiélé des plaisirs , qui traitent de lois injustes les 
violences auxquelles l'Evangile promet le ciel; 
et qui, confondant la nature avec la grftce, re^ 
ardent la croix de Jésus-Christ comme un scan* 
aie, ou au moins comme un objet étranger à la 
piété. 

L'esprit de Jésus-Christ est un esprit. de sou- 
mission et de dépendance. Il est venu, non pour 
abolir la loi, mais pour l'accomplir : c'est daiïs 
cet esprit que Marie entre dans le temple. Fille 
de David , vierge privilégiée , et pour dire encore 
plus , mère d'un Dieu , elle ne se distingue des 
autres femmes de Juda que par une observation 
plus exacte de la loi. Le temps , le lieu , les priè- 
res , et les ofirandes , rien n'est omis dans la céré- 
monie de sa purification. Exemple qui confond 
tant de chrétiens prévaricateurs, qui comptent 
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tous les articles de la loi par la variëtë des 
prétextes qu'ils y opposent; qxii, loin de se ré- 
gler sur la loi, prétendent régler la loi sur euxr 
mêmes; au lieu de réformer dans leur conduite 
ce qu'elle a de contraire à la loi 9 ils entrepren- 
nent de supprimer dans la loi ce qu'elle a d'in- 
commode pour leur conduite. Ils s'efibrcént de 
fsiire prendre à la loi tous les plis qu'ils ont pris 
eux-mémés ; ils la regardent sous des jours faux , 
et, pour ainsi dire, à la lueur de leurs passions : 
ils y cherchent des dispenses qui n'y turent ja- 
mais : à force de les chercher, ils se flattent de 
le» avoir trouvées; à force de désirer qu'elles y 
soient, ils se persuadent enfin qu'elles y sont; 
tantôt c'est une bienséance , tantôt c'est une né- 
cessité-, tantôt la loi n'est pas claire, tantôt elle 
renferme un autre sens; tantôt le précepte ne pa<- 
roît pas essentiel , tantôt il ne parott pas person- 
nel. Raisons spécieuses, mais qui en imposent 
assez pour laisser vivre sans remords ,une foule de 
prévaricateurs. 

L'esprit de Jésus-Christ est un esprit d'humi- 
lité. Il s'anéantit, dit saint Paul, et se montrer ià 
tout un peuple sous la forme d'esclave. Il s^hu- 
milie dans le secret de son cœur, et se soumet à 
toute l'ignominie de la croix. C'est dans cet es*- 
prit que Marie subit toute l'humiliation d'une loi 
qui la dégrade en quelque sorte, et qui la confond 
avec les femmes vulgaires. Ni la vii^inité mira- 
culeuse qu'elle a conservée , ni la maternité dir 
vine dont elle est décorée , ni les expressions 
même de la loi qui l'ont exceptée, ne lui parois** 
sent point des titres suffisants pour la dispenser 
d'accomplir toute justice. L'équité de la loi , dit 
saint Augustin , respecte la Virginité de Marie , 
parce qu elle est pure ; et la docilité de ^wl^ 
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respecte l'autoritë de la loi , parce qu'elle est 
humble : elle ne s'applaudit d'être honorée, que 
parce qu'elle peut mettre plus de dignités aux 
pieds du Seigneur, et lui rendre un hommage 
plus digne de lui. Exemple qui confond tant de 

{[rands du siècle , qui youdroient commander à 
a loi même, et qui semblent entreprendre de 
dominer l'auteur de la loi *, qui mettent leurs in* 
fractions à l'abri de leur naissance et de leur 
rang-, qui regardent comme un droit honorable 
celui de désobéir à Dieu plus impunément que 
les autres hommes ; comme si Dieu les regardoit 
des mêmes yeux dont ils se regardent eux-mê- 
mes; comme s'il ne voyoit pas dans tous les 
hommes une même argile animée de son souffle; 
comme si son empire et ses lois ne réunissoient 

as sous un même ioug les grands et les petits , 

e courtisan et l'homme vulgaire. 

L'esprit de Jésus-Christ est un esprit de force : 
le même esprit paroi t aujourd'hui dans Marie. 
Elle s'élève -au-dessus des jugements désayantar 
gcux qu'on peut porter sur sa virginité et sur la 
divinité de son Fils» Contente d'accomplir la vo- 
lonité du Seigneur, elle se repose sur lui du soin 
de sa gloire. Exemple qui confond tant de chré- 
tiens, qui ne tiennent à la vertu qu'autant que la 
vertu les honore -, qui mollissent sur le devoir, 
dès qu'ils se voient exposés à la censure , et qui , 
loin de se reprocher leur lâcheté , la prennent 
pour une prudence. Ah! qu'ils apprennent de 
Marie que la piété sincère , quoique amie du se- 
cret et du silence , sait marcher, quand il le faut, 
au grand jour, et à visage découvert; que TiQ- 
justice du monde ne l'intimide point *, qu'elle se 
contente du témoin invisible qui la regarde du 
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haut du ciel. Elle ne défère qu'à la vërilé, elle 
ne ménage que la charité^ elle n'envisage que 
l'éternité. 

Enfin, l'esprit de Jésus-Christ » avec tous ses 
caractères , tous ses dons, et toutes ses grâces, fut 
Fesprit dont toute la conduite de Marie fut ani-^ 
wée 'j en sorte qu'on peut dire avec saint Augus- 
tin, qu'elle fut autant sa mère selon l'esprit i\ue 
seloti la chdir. C'est en cela qu elle s'est montrée 
la digne mère d'un Dieu. Une attention pareille 
à conserver cet esprit de Jésus-Christ y à le con- 
sulter, à le suivre , à s'y conformer, nous rendra 
vraiment chrétiens, dignes d'entrer en société 
avec Jésus-Christ notre chef, et de partager sa 
gloire et ses mérites. C'est du moins à ces traits 



3ue saint Paul reconnoit les chrétiens. Pour nous, 
it-il , nous n'avons pas reçu l'esprit d 
mais l^esprit de Dieu et de son Fils*, c'est-à-dire, 
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du monde, 



qu'un chrétien qui porte ce nom à juste titre, ne 
voit rien et ne juge rien que par l'esprit de Jésus- 
Christ , n'agit que par l'impression de cet esprit, 
n'entreprend rien que de concert avec cet es-^ 

!)rit ; c^st cet esprit qui règle ses désirs^ qui ré-* 
orme ses jugements, qui dirige ses vues*, en un 
mot, cet homme. n'est plus à lui, il est à celui 
qui le remplit et qui le possède, Travaillons donc 
à former en nous cet esprit de Jésus-Cbrist *, de- 
mandons à Dieu que au haut de son trône il 
l'envoie dans nos cœurs, et qu'il l'y conserve jus- 
qu'à la fin. Pour l'obtenir plus sûrement, de- 
mandez-le vous-même pour nous , 6 divine Ma* 
rie! présentez-nous au Père céleste, et faites qu'à 
votre exemple et sous vos auspices, nous n'ayons 
désormais a'autre volonté qne la sienne, d'autre 
règle que ses lois , d'autre amour que celui de sa 
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Ïersonne adorable, d^aalre motif que sa gloire 9 
•aulre fin que ses récompenses inefiables dans 
l'éternité bienheureuse. 
Ainsi soit-il. 

SIXIÈME BIÉDITATION. 

SUR LA PDRIFlOàTIOlT DE là Tlfts SàllftE VlBEGE. 

Marie j en se soumettant à la loi de lapurifica-^ 
tion 9 sans aucun besoin personnel d'être puri" 
fiée^ nous a appris que notre premier des^oir à 
t égard de Dieu, est d- obéir à ses lois} elle nous 
rappelle en second lieu, en soumettant sonjds 
à la loi de la présentation , un autre da^oir non 
moins important ^ celui de la reconnoissance $ 
qui rapporte à Dieu tout ce que nous tenons de 
sa bonté bienfaisante. 

S'il est vrai qu'en qualité de législateur. Dieu 
soit en droit d'exiger de nous un culte d'obéis- 
sance qui nous assujettisse sans réserve à son au- 
torité souveraine, il n^est pas moins incontesta- 
ble qu'enjjaalité de bienfaiteur universel , il de- 
mande de notre part un culte de reconnoissance, 
par lequel nous l'honorions comme premier au- 
teur et source féconde de tous les biens. Or, ce 
devoir, que tout nous inspire naturellement, à 
quoi noua engage-t-il envers Dieu? Marie nous 
1 apprend dans ce mystère : elle porte son fils au 
temple pour Toffrir an Seigneur; et par cette of- 
frande, elle fait un aveu public que c'est à Dieu 
seul qii'elle est redevable de tout ce qu'elle est : 
secondement, ce fils qu'elle offre à rElernel , elle 
le consacre sans réserve aux intérêts de sa gloire-, 
^^ sorte qu'elle fixe ainsi les deux çlus impor- 



tantes obligations de la reconnoissa'nce chrétienne 
à regard de Dieu 9 et qui consistent 9 Tune, aie 
reconnottre pour l'auteur de tout ce qu'on a, 
Tautre, à employer pour sa gloire tout ce qu'on 
possède. 

Quoique la loi de la présentation pour les pre-» 
miers-nés de chaque famille ait été particulière- 
ment établie pour rappeler d'âge en âge aux en* 
fants de Jacob le prodige de cette nuit fatale, où 
le Seigneur 9 par le ministère de son ange, fit 
tomber squs le glaive de sa colère tous les pre-^ 
tniers-nésde l'Egypte ^ et, au travers des flots de 
sang, ouvrit à la postérité des patriarches le che- 
min de la liberté ; cependant cette même loi de- 
voit encore avoir pour les Israélites un autre 
objet , celui ^de leur &ire comprendre , par cette 
cérémonie sensible, qu'ils tenoient de la seule 
libéralité de Dieu tout ce qu'ils possédoient sur la 
terre, la prospérité de leurs familles, la richesse 
de leurs campagnes, l'abondance publique, la 
tranquillité des peuples , et que tous ces avanta- 
ges ne dévoient servir qu'à les rendre plus fidèles, 
«n ajoutant à tous les motifs qu'ils avoient de 
l'être, celui de la reconnoissance. Souvenir es- 
sentiel ! salutaire leçon qui ne pouvoit être trop 
! gravée surtout dans des esprits tels que ceux de 
a nation juive, où l'attachement aux biens ter- 
restres, faisoit bientôt perdre de vue la main du 
dispensateur invisible qui en étoit la source , et 
OU l'on n'étoit jamais plus près de devenir ingrat 
que lorsqu'on étoit plus heureux et plus favorisé ! 

Qr , ce fut dans cet esprit , dans ces vues de 
reconnoissance, si conformes aux dispositions 
intérieuies de son ame > que Marie vint a Jéru^ 
salem présenter son fils au Seigneur. Car ce n'é- 
toit pas assez pour elle q[a'eii pr4s«viCA ^^\iac- 
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beth et de Zacharie elle eût fait éclater les tendres 
sentiments que lui ÎDspiroit Texcès des miséri- 
cordes divines à son égard*, son cœur ne s*etoit 
expliqué que devant un petit nombre de témoins, 
et ses hommages furent alors renfermés dans le 
sein d'une seule famille; il tardoit à son impa- 
tience de renouveler publiquement un si juste 
devoir, et d'en rendre Taccomplissemént plus 
solennel par celui d'une observance religieuse. 
Les jours prescrits par la loi ne sont donc pas 

J>lus t6t écoulés, qu'elle se hâte de venir au temple, 
mie n'a d'autre trésor que son fils , trésor ignoré 
dans Israël , mais qui remplace dans son estime 
toute la grandeur de Davia et de Salomon , dont 
le sang est méconnu dans sa personne. Elle le 
met entre les mains des prêtres , ce fils de béné- 
dictions , ce gage des anciennes promesses faites 
à Jacob, afin qu'ils l'ofirent à Dieu sur le saint 
autel , et qu'avant de devenir l'hostie de propi- 
tiation qui réconciliera tous les peuples , il serve 
à sa mère d'hostie, de sacrifice pacifique, qui 
acquitte publiquement sa reconnoissance. 

Que nous sommes bien éloignée d'acquitter 
ainsi la nôtre ! Investis de toutes parts ; et comme 
pénétrés des dons.de Dieu, nous ne pensons 

Eeut-éti*e jamais à la main d'où partent tant de 
ienfaits; contents d'en profiter, nous ne re- 
montons pointa leur origine, et plus la jouissance 
en est flatteuse , plus ils servent souvent à nous 
en faire oublier 1 auteur. Rien de plus commun 
en un mot, parmi nous, que l'oubli des dons de 
Dieu. Marie confond aujourd'hui celte ingrati- 
tude. En présentant son fils au temple , elle fait 
d abord , par cette ofirande , une profession pu- 
blique , que c est à vous seul , ô mon Dieu ! qu'elle 
j^st redevable de tout ce qu'elle est *, elle ne s'en 
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tient par à cette première profession, elle y joint 
raccomplissemcnt d^un antre devoir aussi indis- 
pensable ponr un cœur reconnoissant, celui de 
consacrer ce qu^elle a de plus cher aux intérêts 
de votre gloire : nouvel objet d'instruction et 
d'imitation qu'elle nous propose. A ne s'en tenir 
qu'aux apparences , rien de grand, rien d'auguste 
aans la cérémonie de la présentation de Jésus au 
temple par les mains de sa mère. Tout j est sim- 

51e, et même obscur, comme dans la plupart 
es événements qui ont partagé la vie du oau^ 
veur. Un enfant est offert a Pautel par le minis- 
tère public; une mère pauvre, ignorée dans 
Israël y sans autre distinction que son recueille^ 
ment , sa modestie, sa' piété , le rachète par une 
vile offrande; c'est là tout ce que les sens aper« 
çoivent^ un voile mystérieux est étendu sur tout 
le reste : mais pénétrons au-delà de ees sitnples 
dehors, que les objets changent de nature! qu'ils 
paroissent majestueux! qu'ils sont dignes de l'at- 
tention du Ciel et de notre admiration ! Dès ce 
jour, Jésus se charge pubHquement d'être la 
victime du monde *, ^ès ce jour , il paroit devant 
son père comme l'hostie qui doit être offerte pom* 
la réconciliation du monde ; dès ce jour il s'en- 
gage , par un acte solennel , à satisfaire pour les 
iniquités du monde. De là concevons tout ce 
qu'il en doit coûter à Marie pour soumettre Jésus 
à la loi de la présentation. Car, qu'étoit-ceque le 
présenter à Dieu dans la circonstance présente ? 
C'étoit le dévouer au courroux céleste; c'étoit le 
livrer à la mort , lorsque le salut du monde le re- 
demanderoit; c'étoit ratifier l'arrêt de sa con- 
damnation , prononcé dans le conseil de la sa- 
gesse divine*, c'étoit s'engager à représenter cette 
victime publique, au jour où d^NoVV. ^«a\^^^ 
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contre elle uae vengeance qui ne pouToitéire de'* 
sarmée que par Bon sans. Quel emploi, quel 
triste ministère pour Mane! Ah! mon fils., pou- 
voit-elle dire, vous porter au temple, c est vous 
conduire à la croix \ n'importe , je vole où la gloire 
d'un Dieu m'appelle : etapit»il en coûter davan* 
tage à ma reconnoîssance pour vous livrer à sa 
justice , qu'à vous pour en essuj^er les rigueurs? 

Appliquons-nous ce dernier exemple que nous 
donne Marie. A quoi nous servent les dons de 
Dieu? quel usage en faisons-nous? Ah ! trop heu-» 
reux si les dons de votre miséricorde , 6 mon 
Dieu ! ne restoient qu'inutile^ à votre gloire ! trop 
heureux si nous n en faisions usage que pour 
nous-mêmes, sans en abuser encore contre vous 1 

Abus du rang et de l'élévation. On ne les a 
dans les desseins de Dteu, ces distinctions hu- 
maines , qu'afin de faire respecter la vertu , &i la 
consacrant par l'ëclat de ses exemples : mais à 

auoi servent-ils, au contraire? On nest au-dessuë 
es autres que pour se croire en même temps 
au-dessus des lois ; que pour affecter à l'égard de 
Dieu la même indépendance où Ton vit à l'iégard 
des hommes; que pour se faire de sa prééminence 
même une raison de tout accorder à ses cupidi- 
tés; de rimpunité dont OQ est sûr, un attrait à 
tout entreprendra', de la certitude qu'on a de 
trouver toujours des approbateurs , un droit à ne 
rougir de rien. 

Abus du crédit et de Fautorité. /On ne les a 
dans les desseins de Dieu que pour protéger le 
mérite, soutenir les droits de l'innocence, dé- 
' fendre la foi blesse contre l'oppression, venger 
le mépris des lois, maintenir 1 ordre contre les 
entreprises de la licence : mais à quoi servent- 
ils au contraire ? A seconder l'injustice ; à faira 
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tomber sur des créatures sans talent et sans ver- 
tus les récompenses dues à la capacité modeste; 
à tyranniser la foiblesse , incapable d^opposèr au 
bras qui l'accable d^autres armes que les gémis- 
sements et les plaintes; à servir 1 iniquité, soit 
en ne craignant pas de s'en déclarer le protec-^ 
tour, soit en se pardonnant d'en être le complice. 

Abus de la fortune et des richesses. On ne les 
a dans les desseins de Dieu que pour être les mi-< 
nistres de sa providence auprès du malheureux 
et de l'indigent : mais à quoi tervent-elles? A vî-* 
vre dai^s un plus profond oubli de Dieu*, à per-^ 
dre de vue la noblesse de ses destinées et de ses 
espérances; à s'enivrer du sentiment d'une béa- 
titude passagère ; à se concentrer dans la cor- 
ruption des sens; à profiter, pour se satisfaire» 
de toutes les occasions qui se présentent, et à 
acheter t)elles qui se refusent. 

Abus de l'esprit et des connoissances. On ne 
les a dans les desseins de Dieu que pour se d^ 
fendre plus sûrement , à la faveur de ce flambeau, 
contre les préjugés et les erreurs du monde ; que 

Îour s'attacher solidement à Dieu par la vue plus 
éveloppée, plus réfléchie de ses perfections et 
de ses merveilles ; que pour éclairer Tignorance 
qui s'égare , et lui sétvir de guide au milieu des 
précipices où elle s^engage sans-le savoir: mais à 
quoi sei*vent-elles , pour Tordinaire? A armer la 
raison contre la foi ; à combattre les mystères de 
Pïme par les vains systèmes de Tautre ; à répan- 
dre partout un esprit d^ndocilité, qui ne veut 
d'autre arbitre de sa créance qu'elle-même, d'au- 
tres règles de conduite que celles qui s'accordent 
avec les foiblesses du cœur. 

Abus des talents et de l'éducation. On ne les a 
dans les desseins de Dieu que pour être plus utiles 
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dans la société ; que pour remplir avec plut d^é- 
claty dans Tordre civil et politique, les devcnrs 
qui distinguent les conditions humaines : mais à 
quoi servent-ils? A faire redouter parmi nous le 
progrès des arts , tant on en a perverti la desti- 
nation légitime*, à précipiter la chute entière des 
mœurs ; à faire presque regretter l'ancienne bar^ 
barie de ces siècles où les talents, n'enfantoient 
point de prodiges, mais où. le christianisme comp^ 
toit plus de saints > et la patrie , plus de héros. 

Abu» des avantages et des agréments du corps. 
On ne les a dans les desseins de Dieu qu'afin 

Îu'ils relèvent par de nouveaux charmes, la pu- 
eur, la modestie , Tinnocence \ afin qu'Us ren-^ 
dent ainsi la vertu plus aimable : mais à quoi ser-* 
vent-ils , le plus souvent? A être, dans ceux qui 
les possèdent, la matière d'une vanité puérile, 
d'une fierté dédaigneuse , d'une estime excessive 
pour tout ce qui peut faire valoir ce vain mérite; 
ils servent à jeter dans les âmes les étincelles d'un 
feu profane , à disputer à Dieu ses adorateurs , à 
fournir des armes funestes qui laissent à peine à 
un cœur innocent le pouvoir de combattre et de 
se défendre ; ils servent à devenir les uns pour les 
autres, autant dHdoles sacrilèges auxquelles tout 
est sacrifié, jusqu'à Dieu même. 

Abus des forces et de la santé. On ne les a dans 
les desseins de Dieu que pour porter plus aisé- 
ment le joug du devoir ; .pour moins éprouver le 
découragement qui nait des obstacles et de la foi- 
blesse ; pour se signaler par de plus grandes en- 
ti*eprise&, et donner de plus- beaux exemples : 
mais à quoi servent-elles? A se livrer avec plus 
de hardiesse aux emportements du libertinage ^ a 
y persévérer avec plus de confiance ; à se per- 
meUre Je plus longs succès dans la carrière du 
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crime; à être plus rebelle aux sollicitations de la 

5 race y dans la persuasion qu'on est encore loin 
u tombeau ; à hâter» par les excès les plus hon- 
teux , une vieillesse douloureuse et languissante» 
une caducité précoce» on les infirmités vengent 
la nature des opprobres dont on la souille. 

Abus enfin du paractère et des plus belles qua- 
lités de Pâme. On ne l'a dans les desseins de Dieu, 
cet heureux naturel» que pour trouver au fond 
de soi-même des disppsitions qui facilitent la 
vertu , un attrait qui la persuade» un préservatif 
contre les dégoûts qui l'accompagâent; on ne les 
a , ces qualités , que comme autant de moyens de 
remplir avec plus de facilité les obligations que 
notre état nous impose : mais à quoi sert-il cet 
heureux naturel? A ouvrir plus, d'entrées à la 
séduction» à devenir par complaisance ce qu'on 
n'oseroit être par choix. A quoi servent-elles ces 
qualités? Â être de nouveaux écueils au salut; on 
a:*de l'élévation dans l'ame, mais ce n'est que 
pour aspirer à s'agrandir*, de la prudence» mais 
pour tromper plus habilement» de la bravoure, 
mais pour se venger avec plus de fureur; de la 
délicatesse dans le sentiment» mais pour se lais- 
ser amollir par le langage du cœur» qu'on prend 
faussement pour l'expression de l'esprit -, enfin, 
de la fidélité , mais pour s'afiermir dans ses cou- 
pables engagements» pour y traîner sa chaîne 
avec plus de persévérance. Ainsi» 6 mon Dieu! 
faisons-nous un abus le plus monstrueux de vos 
dons» ainsi les employons-nous à vous déshono- 
rer. Mais ne nous y trompons pas ; quelque usage 
que nous en fassions» vous en saurez toujours 
tirer votre gloire» et les conduire malgré nous à 
leur destination véritable. D'après vos oracles , 
ce fils que Marie présente aujourd'hui au temple,^ 
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doit être pour le monde un principe àe salut, 
ou un sujet de chute : il en sera de même de vos 
dons , il faudra qu'ils glorifient on votre mis^- 
corde ou votre justice; votre miséricorde, si nous 
en usons conformément à vos desseins ; votre jus- 
tice , si nous les tournons contre vous ; votre mi- 
séricorde, si nous les emplovons à nous sauver; 
votre justice , si nous les faisons servir à notre 
perte. Ecce positus est hic in ruinam et resurrec'- 
tionefn tnultorum, Obtenez»nous , ô Marie! de 
prévenir une si déplorable alternative. 

S'il faut oublier quelques faveurs , que ce soit 
celles du monde, elles sont intéressées , trom- 
peuses , préjudiciables , et funestes : que celles 
de notre Dieu sont difiérentes ! Sollicitez ptmr 
nous auprès de lui la grâce de la reconnoissance , 
qui en nous acquittant de ce que nous lui de- 
vons pour ses bienfaits dans le temps, nous 
en méritera de plus grands encore dans l'éter- 
nité. 

Ainsi soit-il. 
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SEPTIÈME MÉDITATION. 

SUB LA. PnBIFICA.TION OB LA. TBis SAINTB VIBBGB. 

Marie j la rdne du cielj en se confondant a%fec 
les femmes de la terre par une cérémonie humi- 
liante j dont sa virginité et sa maternité même 
semblaient la dispenser j nous apprend ce que 
nous det^ons à la loi de Dieuj et quel est notre 
crinie lorsque nous agissons contre elle. 

Nous naissons tous sujets de k loi; écrite au 
fond de nos cœurs aussitôt qu'ils sont formes ^ 
«lie s'empare de nos premiers sentiments , et s'as-^- 
Bure un empire sur tous les autres. Le monar- 

3ue , qui doit couler ses jours dans Tindépen- 
ance et l'autorité , les commence , aiûsi que ses 
peuples , dans la servitude et la soumission : les 
cris qui marquent sa naissance, annoncent un 
sujet à la loi, comme un maître à la terre; et 
souveraine aussi bien de ceux qui commandent , 
que de ceux qui obéissent , elle exerce ses droits 
sur eux avant qu'ils puissent en avoir sur les 
hommes. Nous sentons tous son empire s'accroî- 
tre à mesure que nous croissons nous-mêmes ; et 
si dans la suite nous nous écartons de nos rè- 
gles j elle nous rappelle à ses premières impres- 
sions par les remords vengeurs qui succèdent à 
nos écarts , et punit nos révoltes par le senti- 
ment de notre dépendance. Mais, par la dégra- 
dation de notre nature, nous naissons avec un 
penchant aussi, ancien dans le monde que le pé- 
ché , dont il est tout a la fois et l'effet et le prin- 
cipe; penchant qui passe de siècle en siècle, 
avec la vie , du sein de nos pèr^s dans les nôtres ; 
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et cet héritage dMuiquités, qui ne clevroit se 
faire connoitre que pour être aussitôt le sujet de 
nos craintes , dès qu'il est connu , devient 1 objet 
de nos complaisances ; de là le premier soupir 
d^une liberté naissante, qui n^est qu'un cri de 
sédition contre la loi. Rebelles par cboix, aus- 
sitôt et aussi souvent que nous pouvons cboisir, 
nous semblons ne connoitre la loi , ne l'étudier 
que pour Tenfreindre : or, c^est à ces infractions 
que TEglise oppose dans ce jour le spectacle le 
plus capable de nous convertir ou de nous con- 
fondre, c'est-à-dire, l'exemple d'une Vierge qui 
Souyant, comme mère du Législateur, se voir 
ispensée de la loi, ne pouvant d'ailleurs la rem« 
{Air sans qu'il lui en coûte son honneur et son 
ils, sacrifie sa gloire à la bonté, dévoue son fils 
à la mort, souffre ce qu'il y a de plus sensible 
dans ces deux sacrifices , plutôt que de manquer 
à rien de ce que prescrit la loi , la remplit en un 
mot. par l'hommage le plus parfait et le plus par- • 
faitement rendu. 

Oui , riiommage que Marie rend à la loi , est 
rhommage le plus parfait qu'une créature puisse 
rendre à la souveraineté du Créateur. Les autres 
fêtes que l'Eglise consacre à Marie , ne nous pré- 
sentent que les miracles de la libéralité et dte la 
magnificence du Seigneur envers elle; mais on 
peut dire que la cérémonie dont elle s'acquitte 
aujourd'hui, est la fête même de sa reconnois- 
sance , et en quelque sorte de sa libéralité envers 
le Seigneur. Elle reçoit dans les autres mystères, 
mais elle donne dans celui-ci. Ailleurs , elle n'a 
que la gloire d'être affranchie des lois ; ici , avec 
1 honneur de la dispense, elle a le mérite de la 
soumission. Dans les autres mystères, c'est Dieu', 
occupé du soin de la former à son image, qui 
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traigDanty ce semble, que tout ce qui manquera 
aux perfections de la Mère , ne manque aussi à la 
gloire du Fils, travaille à lui assurer des hom- 
mages supérieurs k ceux de toutes^ les créatures , 
par une élévation qui n'est inférieure qu'à la 
sienne; dans celui-ci, c'est Marie, qui répondant 
à un miracle de grâces par un prodige de fidélité, 
qui réglant ce qu'elle doit d'hommages par ce 
qu'elle a reçu de faveurs , rend à Dieu , sans ré- 
serve, ce qu'il a donné sans mesure-, et au lieu 
de compter les titres qui Tafiranchissent de la loi 
par les droits qui l'élèvent, se fait des devoirs qui 
l'engagent de tous les titres qui la dispensent. 
Tout ce qu'elle reçut de grâces et de privilèges 
dans une conception miraculeuse , tout ce qu'une 
annonciation glorieuse lui assura d'avantages et 
de distinction, tout ce qu'elle recueillit de gloire 
et de grandeur dans la naissance d'un Dieu de- 
venu son fils , tout ce qu'elle tient de lui , voilà 
ce qui compose le tribut qu'elle paie à la loi. Pour 
comprendre toute l'étendue de cet hommage, 
rappelons-nous ici ces perfections sans nombre 
comme sans mélange, sans bornes comme sans 
limites , que l'homme ne sauroit concevoir, que 
Dieu seul peut donner, que Marie seule possède. 
Elle étoit mère d'un Dieu, et dès-lors , créature 
séparée du rang ordinaire, elle entra dans un 
ordre de providence spécialement établi pour 
elle. Supérieure aux patriarches par sa foi , aux 
prophètes par ses lumières , aux rois par sa gran- 
deur, aux apôtres par son zèle , aux martyrs par 
sa constance, aux vierges par sa pureté, à tous 
les saints par l'étendue da ses vertus , à tous les 
hommes par la sublimité de ses mérites, à tous 
les anges par l'éclat de ses perfections , elle est le 
tabernacle du Très-Haut, comme dit le Prophète : 

II. 12 
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Tabenutculum jâltissinù; le miroir de la majesté 
du Seigneur, comme dit la Sagesse ; Spéculum 
nuijestads Dei; Touvrage de réiernité cte Dieu, 
comme disent les Pères : Miemi consilii opus^ 
après Jésus-Christ, l'objet des oracles, le norad 
des deux testaments*, de l'ancien, parce qu^elle 
en est le terme, du nouveau, parce qu'elle en est 
le commencement ; de tous les deux , parce 

?[u'elle eh remplit Tattente. Ajoutons à ces privi- 
ëges ceux attachés au nom de Mère de Dieu , 
les droits de souveraineté qui en sont l'apanage , 
les titres d'indépendance qui en sont le caractère, 
la singularité du choix qui en est le principe , la 
sublimité des récompenses qui en sont la gloire : 
)OÎgnons-y un mérite personnel comparable à ces 
avantages, égala ces honneurs , digne de ces pri- 
vilèges, supérieur à ces prérogatives: voilà ce 
qu'elle avoit reçu, mais pour le rendre \ ce qu'elle 
ae connoissoit, mais pour Foublier; ce qu'elle 
possédoit, mais pour l'anéantir : anéantissement 
dans une élévation si éclatante, ne craignons pas 
de le dire, prodige aussi étonnant que celui de son 
élévation même. 

Ministres du Dieu vivant, saints pontifes qui 

1)résentez au Seigneur lesofirandes aes peuples; 
évites fidèles qui entretenez sur ses autels le 
feu des parfums qu'on lui consacre , interprètes 
sacrés des lois, concevez aujourd'hui toute reten- 
due de leur triomphe ! Jamais vîtes- vous dans le 
sanctuaire tant de gloire sous les ombres de Thu- 
milité, tant de vertus sous les apparences du 
péché, tant de mérites distingués dans Tordre 
commun , et des hommages d'une soumission si 
profonde , avec les titres d'une indépendance si 
glorieuse? Vos pères vii'ent autrefois les séra- 
phins environnés de gloire , défendis' la sainteté 



du sanctuaire contre les attentats des profana- 
teurs , et couvrir le tabernacle de leurs ailes. 
Des princes étrangers, des vainqueurs glorieux, 
des conquérants superbes, vinrent révérer, dans 
la magnificence du temple, la majesté de celui 

Ïu'on y adore, et offrirent sur les autei& du Dieu 
es armées les dépouilles des ennemis quMls 
avoient vaincus. Ne leur enviez point la béante 
de ce spectacle*, ce que la terre a de plus saint, 
ce que le ciel a de plus grand , l'Ëternel est sous 
vos yeux, sa mère, à vos pieds; Tun anéanti, 
l'autre buœilié, tous deux soumis à la loi. Et 
vous, saint propbète, beureux vieillard, il étoit 
réservé à vos vertus de voir passer des bras de 
Marie dans les vôtres, la consolation d'Israël et le 
salut du monde. Âhl si vous ne volez pas aussi- 
tôt à leur rencontre, si vous n'approchez qua 
pas lents pour les recevoir, si vos genoux afibiblis 
se dérobent sous votre corps chancelant, c'est 
moins l'effet de vos nombreuses années , que ce- 
lui de la joie qui suspend en quelque sorte l'u- 
sage de vos sens. Vos yeux peuvent désormais 
se fermer à la lumière. Quel autre spectacle pour- 
roit. occuper vos regards, ou retenir sur la terre 
un homme qui a porté entre ses bras la gloire du 
ciel et le bonheur du monde! 

Mais dans ces mêmes bras , que voyons-nous ? 
notre mattre et notre victime, notre juge et notre 
modèle, notre condamnation ou notre salut. Chré- 
tiens orgueilleux , qui , loin de vous soumettre ft 
la loi comme Marie , vous faites si souvent un 
titre de révolte contre le ciel et contre la loi, des 
avantages que vous avez sur la terre, vous cix)yez- 
vous donc trop grands, trop élevés selon le monde 
pour vous soumettre en chrétiens? Mais étes-vous 
plus que Marie, selon les préjugés mêmes du siè- 
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cle? Les fondateurs de son peuple ëtoient ses ari-^ 
cétres', les chefs de sa nation ëtoient ses aïeux) 
le sang des hëros et des saints , celui des pontifes 
et des conquérants , celui des prophètes et des 
uiouarques, avoit, de siècle en siècle, coulé jus- 
qu'à elfe sans démentir la pureté de sa source ^ 
et en passant par ses veines, il avoit acquis un 
nouveau lustre. Est-ce tout? Non : Mane nous 
offre quelque chose de plus grand encore. Un 
Dieu entre ses bras, à ses ordres, sous son em- 
pire , et elle au milieu de ces honneurs , anéantie 
sous l'empire de la loi : n'est-ce pas là le plus 

Krfait hommage qu'une créature puisse rendre à 
eu? El comment le rendit-elle? de la manière 
la plus parfaite, sans aucun intérêt, contre tout 
iulérét. 

En effet, la purification des femmes devenues 
mères, étoit en elle-même, et dans l'esprit du 
législateur, une de ces cérémonies légales res-* 
pectables dans leur ohjet, mais bornées dans leur 
étendue, et qui dévoient dispai*oilre avec les fi- 

S;ures au premier jour de la loi évangélique. A 
a vérité, la séparation des deux sacerdoces n^é- 
toit pas enoore faite , le voile du temple ne devoit 
se déchirer qu'à la mort du Sauveur, et les om- 
bres de Tancien Testament ne commenceront en- 
fin à se perdre pour toujours que dans celles du 
Calvaire : mais n eloient-elles pas déjà dissipées 
pour Marie? Mère du Rédempteur, n'avoil-elle 
^as porté dans son sein le prix de la rédemption 
commune ; et le privilège de sa conception n'a- 
voit-il pas été pour elle le gage et le miracle 
d'une rédemption particulièi*e? D'ailleurs, la rai- 
son qui soumettoit les femmes ordinaires à la loi 
de la purification, lui étoit non-seulement étran- 
gère , mais injurieuse. Elle n'avoit conçu que par 
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l'opératioii du Saint-Esprit. Un Dieu étoit sou 
fils-, elle ëtoit devenue mère sans cess^ d'être 
vierge; disons plus i sa virginité) consacrée dans 
elle par la maternité , en avoit reçu un nouveau 
lustre, et de simple vertu étoit devenue un nû-" 
racle. Falloit-il dfes titres plus réels pour la dist 

G user d'une loi que son Fils venoit abolir pour 
I autres, et avoit déjà sans doute aboli pour 
elle? 

Que ces titres doivent nous paroltre solides ! et 
combien n'en ferions*nous pas valoir de bien moins 
véritables, au préjudice de quelques lois arbi- 
traires, nous à qui des prétextes frivoles paroissent 
si souvent des titres contre les lois les plus essen- 
tielles ', nous qui, ne marchant sous l'empire du 
Seigneur, que le compas à la main , mettons entre 
les lois qui nous obligent une distinction qui les 
dégrade, resserrons où elles étendent, exceptons 
où elles ajoutent , confondons où elles expliquent, 
expliquons où elles commandent, et qui craignant 
toujours d'en porter la pratique au-delà de nos 
droits, restons toujours, en les pi*atiquant, au- 
dessous de nos devoirs ? 

Que ces sentiments, si opposés à l'esprit de 
la loi , furent éloignés de celui de Marie ! Affran- 
chie de toutes les obligations, elle s'en fit une 
indispensable de la plus légère circonstance. 
Telle est, par exemple, cette solitude rigoureuse 
qui inlerdisoît aux mères l'entrée même du tem- 
ple pendant Tespace de quarante jours depuis la 
naissance de leur fils. Ce fut là sans doute le 
point de la loi qui gêna le plus la tendre piété 
de Marie; elle ne parut cependant au temple que 
le quarantième jour; ilfalloity racheter l'enfant, 
quel autre méritoit une offrande plus distinguée 
que celui qui, par la grandeur de sa génération, 
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étoit le Fils da Très-Haut y et qui , dans les abais- 
sements mêmes de son incarnation se trouvoil le 
descendant de tant de rois? A quel prix ne .cooi- 
venoit-il pas de racheter celui qui venoit payer 
le prix de la rédemption du monde? Droits res* 
pectables de sa grandeur et de sa sainteté , vous 
êtes sacrifiés avec lui ! Marie, confondue avec les 
mères les plus obscures 9 rachète son fils comme 
le moins précieux des enfants; deux tourterelles 
sont le triuut de sa pauvreté, comme le symbole 
de sa candeur. Tout ce qui la renferme dans l'or* 
dre commun, lui paroît a un mérite distingué , et 
elle ne veut pas d'autre gloire aux yeux du Sei* 

Sueur, que celle de s'humilier avec lui aux yeux 
es hommes. Que de sacrifices dans un seul ! Ce 
qu'une créature a de plus précieux , ce qu'une 
mère a de plus teodre , ce qu'un cœur a de plus 
sensible^ tout est immolé : sonhonueur, à la honte; 
son fils, à la mort; sa vie entière, à la douleur. 

Et d'abord son honneur. La loi de la purifica- 
tion n'étoit établie que pour l'expiation du péché ; 
que fait donc Marie en s^y soumettant? Elle est 
sainte, elle est vierge, elle est mère d'un Dieu; 
mais par une démarche si contraire à tous ces 
noms, elle ne paroit rien de ce qu'elle est, elle 
paroit tout ce qu'elle n'est pas : coupable , femme 
ordinaire, mère pauvre a un enfant pécheur; 
rapprochons cette conduite de l'amour extrême 
qu'elle fit toujours paroitre pour la pureté. Anges 
saints qui eûtes la gloire de lui annoncer le choix 
que le Seigneur avoitfait d'elle, vous êtes témoins 
qu'elle eût renoncé aux honneurs de la mater- 
nité divine, s'il eût fallu l'acheter aux dépens 
de sa virginité; et aujourd'hui elle se purifie 
comme si sa virginité avoit été le prix de sa ma- 
ternité. 
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Ce nest pas assee : Marie sacrifie ce qu^une 
mère a de plus tendre: son fils^ et quel fils? C'est 
le Fils de Dieu ëgal à son Père , Dieu comme lui, 
homme comme nous^ et victime pour nous. Les 
patriarches n'ont fait que l'entrevoir, les prophè* 
tes n'ont eu que l'honneur de l'annoncer, le ciel 
est son héritage; la terre, sa conquête; l'univers, 
son empire ; les astres y sa couronne ; les anges , 
ses ministres ; les hommes , ses sujets ; Dieu , son 
père ; et Marie , sa mère. Telle est la victime que 
aemandoit le Seigneur, et que cette mère soumise 
porte elle-même dans le sanctuaire. 

Mettons le dernier trait au tableau de Marie. 
Jusqu^ici nous avons vu un autel, mais sans hos- 
tie ; un sacrificateur, mais sans glaive ; une vic- 
time, mais point de sang. Quelle voix vient de se 
faire entencfre ! Pontife du Dieu vivant, quel ora- 
cle venez-vous de prononcer? Des fers, des tri- 
bunaux, un peuple accusateur, un Dieu victime, 
une croix. Voile du temple, qui devez vous déchi- 
rer à la mort de ce Dieu Sauveur, déployez-vous 
aujourd'hui ; épargnez, s'il est possible, à nos yeux 
la vue de ce Calvaire sanglant, où le Fils doit être 
en proie à la fureur des bourreaux, et la Mère, per- 
cée d'un' glaive de douleur. L'arrêt s'exécutera \ 
disons mieux : déjà, aux yeux de ce divin enfant, 
l'appareil de sa passion future est dans celui de 
son sacrifice présent. Il compte les accusateurs 
de sa sainteté parmi les témoins de son ofirande *, 
il met à la place dn pontife qui prononce cet ora- 
cle, le pontife aveugle qui condamnera son inno- 
cence. Le prétoire s'ouvre à ses regards en même 
temps que le sanctuaire ; le temple est le Calvaire 
k ses yeux;' l'autel ou.il se présente est la croix 
où il expire; le sang ne coule pas encore, mais 
les clous se préparent, les bourreaux. s'apprêtent, 
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la victime est livrée, le peuple la voit : Ecce 
Homo. 

O Vierge sainte 1 ô Mère de douleur 1 vous la 
voyez, et vous ne succombez pas ; et aussi ferme 
aux pieds de l'autel que vous le serez un jour aux 
pieds de la croix, vous entendez ce qu'ion an- 
nonce, comme vous soutiendrez ce qu'on exécu- 
tera t Tuam îpsius animam dohris gladius per- 
transibité Quel spectacle pour vous, d divine Ma- 
rie 1 mais quel exemple pour nous. ! Que la diffi* 
culte de vous suivre n'alarme pas notre foiblesse: 
obtenez-nous d'imiter votre conduite généreuse , 
afin de parvenir à la gloire qu'elle vous a méritée. 

Ainsi soit-il. 

HUITIÈME MÉDITATION. 

SUR Là PURIFICATION DE LÀ TR^S SAINTE VIERGE. 

Marie, en se soumettant à la loi y nous a appris ce 
que nous luide\^onSy et quel est notrecrime lors» 
que nous agissons contre elle; inais à son tour^ 
Mdrie^ honorée par la loi^ nous enseigne quelle 
sera notre récompense si nous n* agissons que d'a- 
près elle. 

Il est temps de tirer le voile qui a dérobé jus- 
qu'ici à nos yeux la gloire de Marie. Nous l'avons 
vue rampante aux pieds des autels, se soumettre 
comme si elle n'eût été que servante, oublier sa 
sainteté, et se racheter comme si elle eût été cou- 

Sable. On la déclare publiquement la mère du 
édcmpteur ; et en cette qualilé , elle exerce sur 
lui, avec éclat, un droit de sacei*doce et de souve- 
raineté*, et en vertu de ce droit ainsi exercé, elle 
fait l'emploi de médiatrice entre Dieu et les hom- 
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mes : trois avantages, dont le premier rend Vér 
clat à son honneur, dont le second donne de Td- 
tendue à ses droits, et le troisième ajoute la puis- 
sance à sa sainteté. Outre la cérémonie de ce jour, 
on trouve dans la vie de Marie trois circonstances 
glorieuses où elle fut déclarée mère d*un Dieu. 

i® Elle en reçut la certitude et le premier hom- 
mage au jour de Fannonciation : c'est le Ciel qui 
le rendit', un ange en fut Tinterprète*, Dieu, le ga- 
rant-, l'Ësprit-Saint, Fauteur. 2° Joseph son époux 
en fut instruit par Fange du Seigneur, et il con- 
nut alors le prix d^ine alliance qui, en Funissant 
à la* Mère de sen Dieu, mettoit sous ses yeux la 
sainteté de F une , la majesté de Fautre , et dans 
Fune et Fautre la destinée du monde entier. 
3° Elisabeth la félicita sur la naissance future d'un 
fils, dont celui qu'elle portoit elle*même dans son 
sein lui ^'sentir, par le miracle de sa sanctifica- 
tion, la grandeur et la divinité. De ces trois té- 
moignages, le premier fut un effet du choix dont 
le Seigneur avoit honoré Marie ; mais elle en fut 
seule témoin, et en déroba la gloire aux yeux des 
hommes. Le second étoit nécessaire pt)ur son hon- 
neur et pour celui de Jésus-Christ même; mais 
Joseph en fut seul instruit et n'en connut que la 
sainteté. Le troisième étoit marqué par la sanc^- 
tification accordée au précurseur de Jésus- Christ; 
mais Elisabeth n'en parla qu'à Marie, n'en con- 
nut que les effets, et ce mystère, quoique révélé 
par le ciel, restoit inconnu à la terre. Dieu lui ré-r 
servoit un témoignage plus éclatant , c'est celui 
qu'il lui rend à ce jour. Téoioignage authenti/]ue; 
c'est le pontife du Dieu vivant qui déclare la ma- 
ternité divine : témoignage certain*, c'est d'après 
Finspiration de DieiÀÉtéme : témoignage public; 
c'est dans le templpEt à tous ceux qui croient 

u. i3 
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aux promesses faites à Israël. Ne perdons rieD de 
<^s circonstances. ^ 

II y avoil alors à Jérusalem , dit FËvangile, un 
sttini vieillard nommé Siméon. C'ëtoit un homme 
^ttste : Virjustus^ il marchoit dans la crainte du 
Seigneur : Timoratus; il altendoitla consolation 
d Israël : Exspecians consolationem Israël. L'Es- 4^ 
>prit-Saint s'étoit engagé à prolonger ses jours 
jusqu'à l'arrivée du Messie : Responsum aoceperal 
à Spiritu sancto non visurum se mortenij nisi vi- 
deret sanctum DonUni^ Il arrive dans le temple 
avec Anne 9 propfaétesse du Seigneur, que TÊs- 
prit-Saint y conduit : In spiritu >* il voit J^sfis et 
Marie ; aussitôt di^paroU à ses yeux cette nuit de 
tant de siècles dont les ténèbres avoient couvert 
tou$ les âges du monde. Un nouvel ordre d'évé- 
nements , formé par un assemblage de prodiges , 
luii|n*csente, dans un enfant de quelques jours, 
l'attente d'Israël et le destin de tous les hommes. 
11 le prend entre ses bras ; fifiermi sous ce far- 
deau précieux , il le présente à tout le peuple ; 
et, tandis qu'il l'adore, Anne, propbétcsse in- 
spirée par le Seigneur, lui rend aussi témoignage : 
Et ipsa confitebatur. Elle le rend , wm pas dans 
le secret du tabernacle, mais dans toute l'en- 
<^inte du temple ; non pas aux lévites et aux mi- 
nistres des autels, mais à tout le peuple assem- 
blé : Omnibus. Témoignage éclatant , et dont la 
gloire passe de Jésus - Christ jusqu'à Marie. 
Écoutez , disoient Anne et Siméon , vous tous 
qui attendez avec nous la consolation dlsraël ; 
ccftte femme que vous voyez confondue avec les 
autres, c'est la mère du Rédempteur, promis à 
nos patriarches, annoncé par nos prophètes, at- 
tendu par nos pères *, c'est dans lui , c'est par elle 
que s'expliquent et s'accomplis9ent les promesses 
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du Seigueur. Juifs chameU et grossiers, vous 
entendez ces oracles , mais sans les comprendre -, 
vous voyez tous ces prodiges , mais sans les con- 
noître. La sublimité de ces mystères vousëchappe; 
il n'est donné qu'à ceux qui attendent avec foi 
la rédemption d'Israël , de reconnoitre le Fils de 
Dieu dans le Fil$ de Marie : Omnibus qui expec-^ 
tabant redemplionem Israël. jEt quelle impression 
dut produire sur des cœurs fidèles une déclara- 
tion si publique ! Joseph et Marie en furent eux-- 
mêmes étonnés : ils en avoient été instruits par 
le Ciel même : ils avoient entendu les concerts 
des esprits célestes qui annonçoient sa nais^ 
sauce aux bergers : ils avoient vu des rois adora^ 
teurs oublier aux pieds de la crèche la majesté 
du trône *, et l'éclat de tant de témoignages n'em*- 
pèche pas que celui d'Anne et de Siméon ne les 
frappe encore d'étônnement : Erant pater ejus et 
mater mirantes. Mais déclarer si publiquement 
que Marie étoit la mère du Rédemptçnr, h'étoit- 
ce pas déclarer en même temps qu'elle étoit 
viei^e ? Cette qualité étoit inséparable de l'autre; 
ainsi Javoit promis l'ange du Seigneur; aipsi 
tant de siècles auparavant l'avoienjt annoncé les 
oracles et les prophètes. On ne pouvait donc pu- 
blier plus hautement que Marie étoit la plus pure 
des vierges , qu'en publiant qu'elle étoit la mère 
du Messie» qui ne de voit naître qu«e d'une vierge. 
Mais quel jour étoit marqué dans les .décrets de 
Dieu pour la manifestation de sa gloire? Le jour 
de ses humilôatious. Il faUoit qu'elle se rachetât 
avec son fils pour être reconnue mère du Ré-* 
dempteur ; et Dieu , pour faire éclater tous ses 
droits, attendoit qu'elle en fit le sacrifice dans 
toute son étendue. Souvenons-nous qu'il n'appar- 
tient qu'à Dieu de mettre le prix à nos services , 
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comme il n^appartient qu'à lui d*en être l'objet; 
qu'il n'est de vraie grandeur pour les chrétiens 
que celle qui vient de sa soumission à la loi \ 
qu'elle est fidèle à ceux qui la remplissent : Lear 
jîdelis^ que ceux-là sont méprisables , qui ne 
l'estiment pas ou ne chercbent pas à se rendre 
^estimables par elle : Qfd contemnunt et eruM 
ignobiles ; que si elle est un frein pour nos pas- 
sions, dont elle réprime la liberté, elle est en 
même temps un honneur pour notre raison, 
qu'elle garantit; quil n'est de vrais souverains 
que ceux qui sont dominés par elle , et qu'elle 
nous donne sur le cœur de Dieu tous les droits 
que nous lui donnons sur le nôtre. 

En second lieu, Marie exerce dans ce mystère 
un droit de sacerdoce et de souveraineté sur la 
personne de Jésus-Christ ; il s'offre lui-mêftie à 
son Père, mais c'est entre les bras et par les 
mains de Marie devenue sa mère par l'opération 
du Saint-Esprit. Elle a voit donné à la terre un 
Dieu dans un homme , dans un Homme - Dieu 
elle donne au ciel une victime. Jésus-Christ re- 
çut la vie de Marie dans Tétable de Bethléem ; 
dans le temple de Jérusalem , il prend entre les 
mains de Marie un engagement à la mort. Ne 
nous figurons donc pas , dans Toblation qu'elle 
fait de son fils , une offrande stérile et semblable 
à celle des autres mères , qui , rachetant leurs 
enfants , ne faisoient que les montrer à Tautel et 
les présenter selon la loi comme un héritage sur 
lequel le Seigneur avoit un droit de domaine et 
de souveraineté, mais dont il vouloit bien laisser 
à leur tendresse Fusage et la jouissance. Marie 
offre le sien sans retour comme sans délai , et , de 
tous les droits qu'elle a sur lui , ne se réserve que 
celui de le sacrifier. Il ne peut pas encore aller 
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au temple ^ elle l'y porte *, il ne popt pas encore 
8*ëlever à Fantel , elle l'y place ; et , si elle rachète 
sa vie, ce n'est qu'afin de nourrir cbez elle, pout 
le Seigneur, la victime que le Seigneur a formée 
dans elle. 

Nous ne disons pas que sa volonté ait été né- 
cessaire à la rédemption des hommes; mais qui 
oseroit dire que cette volonté n'a pas été jointe à 
celle de sonuls? Son consentement étoit-il néces- 
saire pour l'incarnation du Verbe? Non sans 
doute. Un ange cependant étoit descendu du 
ciel pour le lui demander : Fiatj répondit-elle 
alors: que la volonté du Seigneur s'accomplisse , 
j'y consens. On ne pouvoit pas dire que le pre^ 
mier consentement fût la cause de l'incarnation 
du Yerbe. Il y avcHt néanmoins une liaison entre 
le mystère de Jésus-Christ fait homme , et le con-^ 
sentement de Marie, choisie pour être sa mère : 
l'un étoit attaché à fautre sans en dépendre. On 
ne peut pas dire aujourd'hui que l'offrande de 
Marie fût la cause de la passion du Sauveur; il y 
a cependant un rapport entre l'action du fils qui 
accepte le sacrifice , et l'action de la mère qui le 
présente ; Tune est également une suite sans être 
une dépendance de 1 autre. Si son aveu n'est pas 
nécessaire pour que la rédemption du monde 
s'accomplisse, il est pourtant vrai que la ré- 
demption du monde ne s'accomplira pas sans cet 
aveu. C'est son sang après tout, et une partie 
d'elle-même; et si elle n en dispose pas à titre de 
souveraineté , elle peut l'offrir à titre d'hommage. 

Ainsi , la rédemption du monde se trouve dans 
le concert de trois volontés: celle de Dieu, qui en 
est l'auteur; celle de Jésus-Christ, qui en est le 
prix*, celle de Marie, qui en est l'instrument. La 
mort du Messie est résolue par le père, qui For- 
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donne commo.souyeraîn ; par le fils, qui i'aeceple 
comme sujet; par Marie, qui Toffrecomme mère. 
U momTdy parce quHI aime son père; son père 
le veut, parce quil aime les hommes; Marie 
aime assez Dieu et les hommes pour y consentir. 
Qr , quelle {gloire pour celte Vierge qui avoit été 
associée à la paternité de Dieu même, d'être en- 
core associée en quelque sorte à sa souveraineté , 
en lui offrant le fils dont elle est mère ! Offrande 
eflBcace et agissante, qui opère dès le moment 
même sur toute la personne de Jésus-Christ , et 
en vertu de laquelle,- conefti tué dans un état de 
victime destinée à la m<Mt , il entre sous le règne 
de la justice, devient, aux yeux de Dieu, 
l'homme d'iniquités et de vengeances, et prenant 
sur lautel les engagements de la croix , ne quit<* 
tera la route du temple que pour entrer dans celle 
du Calvaire. 

En faut-il davantage pour justifier à nos yeux 
ces titres glorieux de rédemptrice et de média- 
trice du salut des hommes, que les Pères de l'E- 
glise attribuent à Marie, et dont ce mystère est 
encore la source? Elle est rédemptrice, non pas 
seulement pour avoir donné la vie au rédemp- 
teur, mais pour Ta voir mis, en le rachetant lui- 
même, dans la voie de la donner pour nous ; elle 
est médiatrice , non pas précisément à cause de 
l'alliance qui l'a rendue mère du médiateur, mais 
encore en vertu de la consécration qu'elle fait , 
avec une espèce d'autorité , du médiateur dont 
elle est mère. 

En troisième lieu , si , guidés par la foi , nous 
entrons dans le sanctuaire où Marie tenant entre 
ses mains ce dépôt sacré , le remet dans celles du 
pontife, et courbée sous l'autorité de la loi, sou- 
scrit d'avance à tous4es traits de rigueur qui me- 
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nacent la tête de son Fils, ne nous semblera-^ t-il 
pas l'entendre elle-même prononcer cet oracle de 
sang dont elle est pour lui l'interprète , et après 
lui la victime? Il est donc venu , ait-elle , ce jour 
de vengeance et de miséricorde , dans lequel je 
suis mère et je cesse de Fétre-, moment funeste 
pour moi où -Dieu me donne son Fils, et où je 
donne mon Fils à Dieu! Ne balançons pas : la 
voilà , Seigneur, cette victime adorable marquée 
dans Téternité de votre justice, attendue depuis 
le commencement des siècles , nécessaire pour ie 
salut des peuples. C'est un Dieu égal à vous *, vous 
me l'aviez donné pour ma gloire, je le sacrifie 
aux intérêts de la vôtre. Glaive du Seigneur, le- 
vez-vous, percez, s'il le faut, la mère avec ie 
fils; les autres vous offrent leurs enfants, mais 
vous les leur rendez-, acceptez le vôtre et le mien, 
et qu'il soit à vous sans partage. 

Samuel fut présenté par sa mère au service des 
autels, mais pour être ministre et prophète; et 
moi , dit Marie, je pr^ente mon Fils, mais pour 
hostie et victime. Je l'ai prêté au Seigneur, disoit 
la mère du prophète : Commodavi eum Domino; 
et moi je le livre tout entier au domaine du Sei - 
gneur ; et le sacrifice que je fais à sa grandeur, est 
sans retour pour mes droits, comme il est sans 
bornes dans son mérite. 

On vit autrefois une mère consternée sur les 
malheurs de son fils, se livrer à la douleur la 
plus amère et la plus violente. Non, disoit-elle, 
dans l'excès de son désespoir, non , je ne le ver- 
rai pas mourir le fils que le Seigneur m'a voit ac- 
cordé pour être le soutien de ma vieillesse; pour- 
rois-je soutenir Thorreur d'un tel spectacle? j en 
mourrai moi-même ; Non videbo morientempue- 
non. Et mœ, dit Marie, je m'engagea suivre 
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jusqu'à la croix la victime que j'offre aujourd'hui 
sur l'autel. Je soutiendrai tout l'appareil de son 
supplice; le sang qui coulera de ses veines épui- 
sées , rejaillira sur moi, ma foi me soutiendra , et 
au lieu de pleurer, dans un Dieu Sauveur, mon 
ûls mourant, j'adorerai dans mon fils mourant 
un Dieu Sauveur des hommes. Quel sacrifice! 
mais quelle gloire ! Oui , dit aujourd'hui le Sei- 
gneur à Marie , comme autrefois à Abraham , 
c^est moi qui ai commandé le sacrifice, j'en re- 
çois l'honneur, vous en aurez la récompense *, j'en 
jure par l'autel sur lequel vous Toffrez, j'en jure 
par la croix sur laquelle il doit expirer; j'en jure 
par moi-même : Ptr memttipsum juravi^ parce 
que vous avez été fidèle aux intérêts de ma gloire^ 
je répandrai sur vous les bénédictions de ma 
grâce : Benedicam tibi. Ces bénédictions coule- 
ront de siècle en siècle de mes trésors, par vos 
mains , sur toutes les nations de la terre : BenC" 
dicentur in te omnes gentes terrof. Votre culte ré- 
pandu avec ma loi, aura^des autels partout où 
j'aurai des temples*, le nombre de vos enfants 
égalera celui de mes serviteurs : Multiplicaho se- 
inen tuum. On verra dans le sein de mon Eglise 
des cœurs g^énéreux et fidèles, des âmes ver- 
tueuses et charitables former sous vos auspices, 
dans mon sanctuaire, les sociétés les plus saintes ; 
sociétés dont Tinnocence serrera les nœuds , dont 
la piété dictera les lois , où les vertus marqueront 
les rangs : Multiplicaho semen tuum. Des enne- 
mis furieux se déclareront contre les intérêts de 
votre gloire , mais ceux de la mienne s'y trouve- 
ront renfermés; vos victoires sur eux égaleront 
leurs combats contre vous : Possidebit portas inir 
micorum. 

Vous avez été fidèle , c'ep est assez; mon em- 
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pire reconnu rétablira le vôtre \ et le fils offert 
dans mon sanctuaire y assure une place à la mère : 
Quia fecisti hanc rem. Oui, Vierge sainte, c'est 
Téclat de cette gloir^ qui maintient parmi les fi- 
dèles un culte précieux à T Eglise, commencé 
avec son règne , soutenu par son zèle , répandu 
par ses ordres , et contre lequel ne prévaudront 

i'amaiè les efforts de l'erreur et de l'impiété , du 
ibertinage et de Tbérésie y des vices et des scan- 
dales. Puisse une fidélité semblable à la vôtre , 
allumer et entretenir parmi nous un zèle digne 
de vos intérêts , une rcconnoissance égale à vos 
bienfaits , une soumission semblable à votre gé- 
nérosité, une sainteté tracée par vos exemples, 
soutenue par votre protection, et couronnée enfin 
d'un rayon de votre gloire ! 
Ainsi soit-il. 
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PREMIÈRE MÉIHTATION. 

SUR l'àssomption db là tuïs sainte vierge. 

Depuis le premier instant de la Conception Je 
Marie j jusqu'à sa Purification j et aepuis sa 
Purification jusqu^ à sa mort, le caractère dis^ 
tinctif de la sainteté de cette Fierge sainte fut 
son humilité; ainsi devoit^elU pan^nir à la 

5]loire la plus éclatante par la Doie des hunii^ 
iations les plus grandes^ afin qu'après avoir 
été sur la terre conforme à son fils anéanti, elle 
fût récompensée de la manière la plus distin- 
fçuée par ce même fils glorifié dans le cieL 

Quelque xglorieusc que fût la dignité de Marie, 
quelque supëriorilë que lui donnât sur toutes 
les grandeurs que le monde révère, la préémi- 
nence du titre qu'elle avoit reçu du Ciel^ cepen- 
dant ce n'étoil pas par des vertus d'éclat, des 
vertus qui attirent les regards et entraînent Tad- 
miration , que cette Vierge sainte devoit se dis- 
tinguer : mcre d'un Homme-Dieu qui cache toute 
sa grandeur, qui l'obscurcit dès sa naissance, qui 
sa platt à être inconnu, méprisé, ses vertus dé- 
voient être des vertus simples et modestes , des 
vertus qui s'ignorent elles-mêmes, des vertus, en 
un mot, dont rhumililéfût le principe, et capa- 
bles par-là de caractériser la mère de celui qui 
sembloit avoir mis sa gloire dans la profondeur 
de ses anéantissements mêmes. Aussi, )sivec les 
qualités les plus dignes de la vénération publi- 
que , jamais ou nV prétendit moins : avec tout ce 
qui peut justifier restimede soi-même, jamais on 
ne se méprisa davantage : avec les privilèges les 
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plus étendus, jamais on n'asa raienx de !a gran- 
deur-, c'est*à-dire, que la sainteté de Mane fut 
une sainteté souverainement humble dans ses 
vues, souverainement humble dans ses senti- 
ments , souverainement humble dans l'usage 
qu'elle fit de son élévation. Quelle source de mé- 
rites devant un Dieu qui ne couronne que les 
humbles, et au jugement d'une religion qui n'en- 
seigne que rhumilité ! 

Comme mère de Dieu, c'étoit, ce semble, à 
Marie à parler, à se montrer, k ordonner *, et en 
cette qualité, quel rang ne devroit-elle pas tenir 
dans la vie de son fils? Quel rang dans rhistoire 
de la religion? Cependant comment y paroît- 
elle ? A peine lui écnappe-t-il quelques paroles ; 
à peine l'Evangile fait-il mention d'elle : après 
l'enfance de son fils^ il n'est plus parlé délie 
qu'autant que la vie de Jésus-Christ y engage 
comme par hasard les évangélistes. En cela nous 
reconnoissons avec plaisir combien la conduite 
de Marie et le style ae l'Evangile viennent d^un 
même esprit de simplicité. Tout ce qui n'a pas 
un rapport nécessaire à Jésus-Christ est suppri- 
mé. Que de vei*tus aimables et d'exemples tou- 
chants sont dérobés par-là à notre vue 1 Marie 
mène une vie commune et cachée; les évangé- 
listes nous le laissent entendre sans nous l'expli- 
quer en détail ; et en effet ce détail n'est pas né- 
cessaire. Nous comprenons assez par son état, 
par ses sentiments , que sa vie dut être pénible et 
soumise*, son obscurité nous instruit infiniment 
mieux que n'auroient pu faire les actions les 
plus éclatantes. Nou» avions déjà assez d'exem- 

Iïleâ devant les yeux pour savoir agir et par- 
er-, mais il nous en falloit pour apprendre à nous 
taîi*e, «t à n'agir jamais sans nécessité. Trop at- 
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tentifs aux choses extérieures , toujours poussés 
au-delà des bornes de notre état par notre vanité 
et notre inquiétude , accoutumés aux occupations 
qui flattent les sens et qui dissipent, prationant 
mal ce que nous disons ; nous avions besoin d'être 
convaincus, par l'exemple de Marie, que la vraie 
vertu est celle d'une amequi se retranche modes- 
tement dans ses devoirs, qui fuit l'éclat, et qui 
aime l'humilité. 

Rien ne prouve donc mieux la profonde hu- 
milité de Marie que le silence modeste qu'elle a 
constamment observé. L'Evangile ne nous ap 
prend pas qu'elle ait parlé plus de quatre fois, en- 
core ne fut-ce qu'en peu de mots, et dans un pre* 
mier mouvement de vertu. On ne la vit jamais^ 

3uoique instruite à fond des mystèi*es de Dieu, 
ogmatiser, instruire les peuples , disputer avec 
les sages , ni mêler sa voix avec celle des apA* 
très. Eloge trop rare dans un sexe à qui saint 
Paul ne permet que de prêter à l'instruction une 
oreille docile, et de croire en silence! Tout 
le reste d'une vie si précieuse a été dérobé k la 
postérité par Thumilité de Marie. Après la mort 
de son fils, elle se montre dans l'assemblée des 
fidèles, mais sans prérogative, sans distinction ^ 
confondue avec les saintes femmes, et le petit 
nombre qui compose l'Eglise naissante ; elle n'y 
paroit que pour aonner 1 exemple de la soumis** 
sion à la voix des pasteurs *, elle écoute les apô- 
tres comme ses maîtres; elle se soumet à leurs 
décisions comme le moindre fidèle; la simpli- 
cité de sa foi ne lui permet que le silence, le res- 
pect ; et avec le titre de Mère du Sauveur, elle 
ne brigue que l'honneur d'être le premier enfant 
de l'Eglise. Silence de Marie, humble déférence, 
vous deviez à jamais confondre cette piété inquiète 
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et fastueuse, qui, norrconlente de croire, vou- 
droit juger et dogmatiser; vous deviez à jamais 
«pprendre , surtout au sexe dévot , que c'est sa- 
gesse d'ignorer, et vertu de se taire ; que préten- 
dre j sous préte:[Lte d'une plus grande perfection , 
se frayer une route à part , s'ingérer dans les dis- 
putes et les contestations sur la doctrine , épouser 
un parti, une secte, un système, au mépris de 
l'autorité des pasteurs , c'est , pour ces sortes de 
personnes, blesser autant la loi de la bien- 
séance que celle de la religion-, et qu'en un mot , 
le silence est pour elles un aussi grand devoir 
dans l'ordre de la foi , que la pudeur et la modes- 
tie le sont dans l'ordre des moeurs et de la con- 
duite. 

Ce n'est pas assez : Marie, non contente de se 
taire et d^oBéir en tout , veut encore , pour ainsi 
dire, s'ensevelir toute vivante. C'en est fait, elle 
ne paroit plus , ni dans les actes des apôtres , ni 
.dans les annales de l'Eglise. Condamnée à Tou- 
bli, un voile impénétrable couvre le reste de sa 
vie, jusqu'à nous laisser dans l'incertitude sur 
les circonstances de sa mort , sur le lieu et le 
temps où elle finit sa carrière. Il falloit donc, ô 
mon Dieu ! que tout fût leçon pour nous dans 
cette Vierge sainte*, et par ce dernier trait d'une 
humilité sans bornes , apprendre aux âmes qui 
font profession de vertu, mais qui aiment à ren- 
contrer les regards des hommes , que la véritable 
dévotion et la perfection chrétienne consistent 
dans le renoncement à soi-même', dans l'anéan- 
tissement de l'amour-propre 9 en un mot, dans 
l'amour de loubli*, et qu aux yeux de Dieu , il y 
a souvent plus de mérite à se faire ignorer qu'à 
se faire counoître. Ainsi l'humiUté fut-elle le ca- 
ractère distinctif de Marie, l'ame de tous ses 
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itiouvements et de tontes ses actions. Il ëtoitdalii 
les vues de Jesus-Christ de conduire sa divine 
mère à la particination de sa gloire céleste, par 
celle de ses humiliations sur la terre : c'est pour- 
quoi» dans le temps où elle obéit à 1 edit de Vem- 
pereur pour se rendre à Bethléem , il permit 
qu'elle ne trouvât point de place dans rhdtdle- 
rie, qu'elle le déposât dans une crèche, et que 
tandis que tout le reste du monde iguoroitle tré- 
sor qu'elle gardoit, quelques pasteurs la trou- 
vassent dans une étable ^ c'est pourquoi il avoit 
résolu, dans ses décrets éternels, que celte Vierge 
sainte fûl assujettie a Joseph*, qu'il dirigeât toutes 
ses démarches , qu'il fût par préférence instruit 
des sinistres desseins d'un i*oi cruel ; qu'il reçAt 
l'ordre pour le temps et le lieu de la retraite , et 
réglât le départ et le retour. On sail^ en un mot, 
quelles furent sa dépendance et sa soumission à 
abandonner tous ses privilèges , et à observer fi- 
dèlement la volonté de Dieu; or, c'est dans eette 
obscurité mystérieuse , dans cette sorte de délais- 
sement que Marie a passé sa vie^ Jésus-Christ la 
fit toujours marcher dans la voie des humilia- 
tions , et toujours Marie se soumit à ses ordies ; 
elle ne tira aucun avantage de tout ce qui ee pas- 
soit de glorieux pour ce divin fils ; elle ne parta- 
gea avec hii que ses abaissements^ et cette ^mi- 
nente sainteté dont elle étoit pourvue, ne servit 
qu'à lui faire supporter avec joie l'obscurité où il 
sembla la laisser. Marie ne parut en effet dans 
aucune des circonstances où les triomphes de Jé- 
sus-Christ auroient pu contribuer à ses propres 
triomphes ; on ne la vit point mêlée parmi le peu- 
ple qu'il entratnoit â sa suite , recueillir avec avi- 
dité les applaudissements et les éloges qu'une 
juste admiration donuoit aux miracles de sa puis- 
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sance*, elle partagera sa retraite de Nazareth; elle 
ne participera point À réclat de ses conquêtes 
spirituelles : satis&ite d'écouter ses orarcles ^ elle 
n^aura d'autre ambition que celle dj conformer 
sa conduite : les pcophètes l'auront âiit connoître 
avant sa naissance; mille figures brillantes l'au- 
ront annonc<!e sous les ombres de la loi ; mais , 
comme nous lavons dit, les (écrivains du Nou- 
veau-Testament parottront Toublier, et n'en par- 
leront qi|e rarement : ils n'en diront presque 
rien, comme s'ils ëtoient d'intelligence avec sa 
modestie pour la laisser dans les ténèbres : elle 
verra les apôtres annoncer partout les mystëi^s 
du nouveau culte, elle se contentera de les adorer 
en silence ; le disciple qui reposa sur le sein de 
Jésus, en publiera la génération divine; la mère 
qui porta Jésus dans son sein, semble n'avoir 
appris qu'à se taire ; ce ne sera que dans les jours 
d'humiliation qu'elle ne craindra plus de paroî- 
tre ; alors , jalouse de s'associer à la honte de son 
fils , elle sortira de sa solitude; loin de fuir le 
théâtre de ses opprobres,- elle s'empressera d'y 
voler; et quelaue douloureux que doive être pour 
elle le spectacle de la croix , elle en voudra être 
le témoin, parce qu'il doit servir à l'humilier. 
Jngeôns-aous sur ce modèle, et comparons avec 
cette sainteté de Marie souverainement humble 
dans ses vues, la corruption de notre misère sou- 
verainement orgueilleuse dans les siennes. Ah!' 
dans quels cœurs ne règne pas avec tyrannie la 
passion de s'élever et de se distinguer dans le 
monde! On ne forme en secret que des projets 
d'agrandissement, on ne s'occupe que des moyens 
de les faire réussir; on ne s'effraie point des pré- 
tentions les plus hardies, on l'érigé en grandeur 
d'ame , en noblesse de sentiments. C'est trop peu 
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que de ne pas rester dans la poussière ou dans 
roubli-, il faut tenir un rang , et, s'il est possible, 
un des premiers parmi les hommes : si Ton n'est 
pas assez heureux pour éclipser les autres, on 
veut du moins n'être éclipsé par personne*, ajouter 
à la considération qui natt de l'opulence, celle 
que donnent le crédit, l'autorité, les emplois*, 
remplacer l'estime qu'on ne sauroit attendre de 
son propre mérite , par les respects et les hom- 
mages que procure la fortune ; au dé&ut de cir- 
constances favorables , ou de talents propres à 
fixer Taltention , ne rien omettre pour la parta- 
ger : enfin , faire un rôle à quelque prix que ce 
Suisse êtt9*, et, pour y parvenir, se précipiter 
ans mille intrigues, se plier à mille bassesses, 
s'asservir à mille passions étrangères, entrepren- 
dre au-delà de ses forces , et franchir également 
les bornes de son état et celles du devoir. 

Désir d'élévation, decélébrité, de prééminence*, 
désir qui ne domine pas seulement dans les âmes 
possédées de Fcsprit du siècle, et entêtées de ses 
maximes , mais qui ne se glisse que trop souvent 
jusque dans des âmes désabusées de ses erreurs. 
Il entre ce désir dans les plans de réforme et de 
régularité qu'on se prescrit à soi-même. On y 
veut une dévotion fastueuse et d'ostentation, des 
exercices de bruit et d'appareil , des pratiques qui 
avertissent le monde qu on n'est plus à lui, mais 
à Dieu. Si Ton fait des sacrifices au Seigneur, -on 
a soin que l'autel ne soit pas dressé dans le dé- 
sert, mais sur la montagne : parmi les travaux 
du zèle, on choisit par préférence ceux où le 
succès est plus flatteur, et la considération, plus 
étendue : parmi les services que la charité rend 
au prochain , ceux qu'on est plus sûr d'entendre 
bientôt publier par îa reconnoissance : parmi les 
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retranchements qu'inspire la mortification chré- 
tienne , ceux dont le cœur s'aperçoit le moins , et 
dont le monde tout à la fois s aperçoit davantage. 
Si l'on connut à seconder des entreprises ver- 
tueuses, c'est âr condition qu'on en sera Famé, et 
qu'on en fera mouvoir les ressorts au gré de ses 
lumières personnelles; si l'on se donne des soins, 
des mouvements pour les faire réussir , c'est dans 
Tespérance qu'on aura la première part à l'hon- 
neur du succès ', si l'on enrichit le sanctuaire de 
ses dons , c'est dans la vue dMterniser la magni- 
ficence du bienfaiteur; de sorte qu'on mêle pres- 
que toujours aux intérêts de la gloire du ciel les 
intérêts de sa propre gloire , et qu'on n'est enfin 
jamais véritablement humble dans ses vues, parce 
qu'à l'exemple de Marie il faudroit commencer 
par le devenir dans ses sentiments. Cette Vierge 
sainte , objet des complaisances du Seigneur , 
to'est en effet à ses propres yeux qu'un objet de 
mé(>ris. O Dieu d'Abraham! s'écrie- t-elle sans 
cesse , si la postérité doit applaudir à mon bon« 
heur, si mon nom doit voler jusqu'aux extrémités 
du inonde , à la suite du nom de votre fils , ce 
n'est ni à la noblesse de ma race , ni au mérite 
de mon innocence que je dois attribuer la dis- 
tinction que la Providence a faite de moi , mais à 
votre puissance que j'en suis redevable; c'est k 
cette miséricorde qui verse les biens sur la timide 
indigence; c'est à cette force suprême qui se plaît 
à abaisser Torgueil , et va chercher dans le néant 
la matière de ses plus grandes merveilles ! Ces 
sentiments si humbles s'expriment encore plus 
par l'usage qu'elle fait de son élévation. Marie ^ 
dans un rang supérieur à toutesles dignités de la 
ten*e , n'en est que plus fidèle à ses obligations , 
plus attentive , plus compatissante envers les au- 

n. 14 
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Ires , plus défiante à l'égard d'elle-même : sa plus 
grande satisfaction est de trouver Toccasion de 
sacrifier toutes les prérogatives de son rang , et 
de se montrer fidèle aux observances de la loi qui 
assujettissent le plus i Tobéissance. Mais si ses 
propres intérêts lui sont étrangers, ceux du pro- 
cbam lui deviennent personnels : dès que ses ser- 
vices peuvent être utiles , cette seule considéra- 
tion la décide 9 et fait disparoitre à ses yeux tous 
les obstacles; partout où son zèle voit des besoins 
À souiap^er 9 elle ne se pardonneroit pas de rester 
oisive. Enfin, quoique son sang, puisé dans une 
source corrompue, n'ait point eu de part à la 
malédiction commune, elle n'en est pas moins 
défiante à Tégard d'elle-même. Quoique exempte 
de nos foiblesses, quoique affermie dans la vertu 
par une plénitude degi^ftces» quoique inaccessible 
à l'empire des cupidités et à la séduction du 
monde, elle se tient en garde contre les révoltes 
des unes et contre la perversité de Fautre *, elle 
ne regarde les faveurs célestes qu'elle a reçues, 
que comme un engagement k les multiplier par 
sa correspondance. Pour nous, au contraii*e, 
n'est-ce pas à mesure que nous devenons plus 
grands, plus beureux, plus distingués selon le 
monde, que nous devenons aussi plus oouf>ables 
envers Dieu, plus fiers envers le prochain, plus 
témérairement prodigues de notre salut et de 
notre ame? Ainsi les dons de votre providence, 
ô mon Dieu ! nous deviennent-ils le plus souvent 
funestes par le mauvais usage que nous en fai- 
sons. O Marie! que l'humanité la plus profonde 
a conduite à la gloire la plus éclatante i obtenez- 
nous la grâce d'imiter, autant qu'il est en nous, 
votre sainteté, souverainement humble dans ses 
vues y souverainement humble dans ses senti- 
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ments, souverainement humble dans Fusage que 
vous fîtes de votre élévation , afin que nous puis- 
sions participer à la gloire qui vous environne 
dans le ciel. 
Ainsi solt-il. 

DEUXIÈME MÉDITATION. 

SUR l\sSOMPTION DB la. TRi» SA.INTB VIERGE. 

Si Marie na pu parvenir à la gloire dont Dieu 
l'a couronnée dans le ciel, qu'en matxhant 
dans la voie des humiliations que Jésus^ Christ 
lui a tracée en se faisant homme pour nous,, 
elle n'a pu de même mériter la félicité dont elle 
jouit dans le cielj qu'en partageant les sou/- 
jrances de son fiUj qui s'est soumis à la mort 
la plus cruelle en se faisant notre Scanneur, 

Jésus-Cheist ne s'est pas contenté, dit saint 
Paul , de s'humilier en prenant nos foiblesses et 
la nature de l'esclave ; en qualité de Sauveur, il 
a encore voulu s'assujettir à robéissance la plus 
rigoureuse et à la mort de la croix. Il ne suffisoit 
pas non plus que la sainteté de Marie fût une 
sainteté souverainement humble; pour distin- 

Îruer la mère d'un Dieu Sauveur soumis jusqu'à 
a croix , il falloit que cette sainteté fût encore 
souverainement éprouvée : or, telle fut la vie de 
Marie, une vie de larmes et de douleur. Repré^ 
8entons*nous donc les épreuves les plus violentes, 
celles qui attaquent plus vivement la sensibilité 
du cœur, celles qui sont les plus propres à ébran- 
ler la constance : Marie les soutient avec une 
fermeté de résignation, avec une vigueur de 
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eourage qui prouve qu'à l'humilité la plus pro- 
fonde peut s allier rhéroïsme le plus sublime. 

Avant que d'être mère , Marie, libre, dégagée 
des soins tumultueux qui dévorent Thomme pro» 
fane, tranquille dans sa paisible retraite, seule 
avec Dieu seul^ goûtoit dans un repos profond 
les délices qui accompagnent la vertu. Mais à 
peine a-t-elle prononcé ces mots décisifs : Voici 
la servante du Seigneur ^ qu'il me soit fait selon 
votre parole j que d'autres destinées se forment 
pour elle : plus de jours sereins -, chaque heure, 
chaque instant lui an/ène un nouveau sujet de 
deuil et de pleurs. Sa destinée sur la terre s» 
confond avec celle de son fils ; et quel enchaîne- 
ment non interrompu de peines, de contradic- 
tions , et d'outrages ! Je ne parle point ici des 
soupçons qui s'élevèrent sur la vertu qu^elle ché- 
rissoit le plus-, elle sut les soutenir dans le si- 
lence , et attendre sans trouble le moment mar- 
qué pour dissiper le nuage qui obscurcissoit sa 
gloire. Heureuse d'avoir à souilrir tandis qu^elle 
souffre seule ! mais Jésus naît, et dans quel état! 
Ce divin enfant n'aperçoit pour lui d'autre héri- 
tage sur la terre , que les pleurs qu'il répand et 
les larmes qu'on donne à ses souffrances. Ce fut 
alors pour la première fois qu'il en coûta à Marie 
d'être pauvre. Une indigence que l'on souffre 
pour Jésus a ses charmes-, mais une indigence 
dont Jésus souffre, a autant de peines que d'a- 
mour. Avec les pleurs du divin Enfant, elle voit 
couler, sous le couteau de la circoncision, les 
premières gouttes de ce sang destiné à arroser le 
Calvaire. Bientôt elle entend dans le temple un 
prophète divinement inspiré , lui annoncer le 
glaive de douleur qui doit percer le cœur de la 
mère, et les supplices marqués pour terminer la 
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vie du fils. A peine a-t-eUe présente son fils à 
Dieu, qu'il faut fuir la fureur d*Hërode, et cher- 
cher un asile dans une terre étrangère. Elle ne 
reparoit en Israël que pour vivre dans l'obscurité 
et dans la douleur. Disgrâces de la part de son 
fils et par son fils même, non pas, dit saint Ber- 
nard , que ce divin Sauveur ne fût plein de ten- 
dresse et de respect pour sa mère, mais, comme 
notre mattre, il devoit nous apprendre à être dé- 
tachés de tout, et a faire la volonté de son Père, 
f»référablement à toute autre. A peine sorti de 
'enfance, Jésus s'arrête à Jérusalem pendant que 
Joseph et Marie retournent à INazareth. Il va in- 
terroger ceux qui enseignent dans le temple *, il 
s'y fait admirer par la profondeur de sa sagesse 
et l'éclat de ses lumières; mais' son absence de- 
vient pour Marie la source des plus cruelles in- 
quiétudes. Elle s'empresse de le chercher parmi 
ceux de sa famille et de sa Irîbu : inutiles em- 
pressements ! bientôt elle revient sur ses pas : 
deux jours se passent dans des fatigues conti- 
nuelles et des incertitudes efirayantes-, enfin elle 
le retrouve dans le temple parmi les docteurs 
d^Israè'l , écoutant leurs leçons , comme s'il a voit 
besoin de se formera leur école. Ah! mon fils, 
s^écrie-t-elle dans les premiers transports de sa 
joie, pourquoi nous quittez- vous V Nous étions, 
votre père et moi , dans la peine et Tamertume. 
Cette tendre sollicitude sembloit mériter un té- 
moignage de sensibilité. Jéaus ne croit pas ce- 
pendant devoir dans cette circonstance l'accorder 
à Marie : Quétoiuil besoin de me chercher^ lui 
dit-il; ignoriez "VOUS que le service de mon Père 
doit m occuper sans partage ? Disons plus : Marie 
est mère de Jésus , et Marie est sans crédit au- 
près de Jésus. Lui demande-t-elle une marque 
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de son pouvoir aux noces de Cana, il semble lui 
refuser jusqu'au titi^ de mère : Femme, lui diu 
il, qu'y a^t^il de comnum entre vous et moi? 
Vient-on Fayertir, au milieu d'une assemblée 
du peuple , que sa mère le demande -, il répond 
avec une espèce d'ëtonnemeni : Qui est-^e qui se 
dit ma mère? Je ne connois pour m'appartenir 
que ceux oui font la volonté de mon Pore. En- 
tend-il ennn crier dans la foule, qu'heureux est 
le sein qui l'a porté , il élève la voix , non pour 
ajouter a l'éloge de sa mère , mais presque pour 
le rétracter. Plus heureux, s'écrie-t-il , ceux qui 
entendent la parole de Dieu et s'y rendent do- 
ciles l Quoi donc? être mère de Dieu et ne le 
parottre jamais ; être mère de Dieu , et être moins 
que celles qui ne le sont pas ? Mystère des hu- 
miliations et des épreuves de Marie, vous con- 
fondez notre foible raison. Et comment lliomroe 
pourroit-il vous pénétrer? C'est un secret entre 
Je fils et la mère, entre le Ciel et Marie ; le Ciel, 
qui, pour combler ses mérites, veut mettre le 
comble à ses disgrâces; Marie, qui consent, 
pour ainsi dire, à renoncer aux faveurs dont 
le Ciel Ta honorée , à se dépouiller de tous les 
droits de mère, d'épouse , de Viciée, pour être 
un modèle d'un renoncement entier à soi-même. 
Apprenons ici à connoître le véritable esprit 
de la religion. Jésus -Christ veuoit d'ouvrir la 
carrière évangélique : Marie , dans cette nou- 
velle carrière , marchoit la première après son 
fils. Or, comment cet Homme-Dieu s'y étoit-il 
montré d'abord? Au milieu des larmes et des 
■^ souffrances. Comment continuoit-il d'y marcher? 
An milieu des contradictions et des mépris. 
Comment devoît-il la terminer? Au milieu des 
opprobres et des supplices. Marqué, dès sk nais- 
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sance, du sceau de la tribnlation, il ne devoît ad- 
cneitre à sa suite que ceux qui auroient aséez de 
courage pour recevoir de sa main le même sceau -, 
ne compter parmi ses disciples que ceux en qui se 
Irouyeroit cette empreinte toute divine ^ ne leur 
fiiirepart de ses récompenses qu'à proportion qu'ils 
porteroient ce caractère plus sensiblement grave 
dans leur personne. Par conséquent, quel devoit 
être le sort de Marie? Un sort qui la condamnât 
aux souffrances , qui lui fit éprouver le martyre 
des souffrances , qui lui imprimât profondément 
le sceau respectable des souffrances, qui la fit re- 
connoitre pour la mère d'un Homme-Dieu, dont 
la vie tout entière n'avoit été qu'une suite d'hu- 
miliations et de souffrances : par conséquent en- 
core, de quelle manière Jésus devoit-il traiter 
Marie? Comme il étoit lui-même traité par son 
Père*, comme il devoit traiter dans la suite, non- 
seulement ses apôtres, mais encore tous ceux qui, 
le prenant pour leur chef, auroient la noble am- 
bition de le prendre en même temps pour leur 
modèle. Or, puisque de la main de son Père, Jé- 
sus ne recevoit qu'un calice de douleur, il étoit 
donc convenable qu'il ne présentât point d'autre 
calice a sa Mère que celui des afflictions ; puisque 
le Dieu de TEvangile devoit conduire ses disciples 
par le chemin de la croix, il ne falloit donc pas 
qu'il conduisît sa Mère par celui des consolations ; 
et puisque le souverain mérite, dans la loi nou- 
velle^ devoit consbter dans la ressemblance avec 
son auteur, il étoit donc juste que Marie fût éprou- 
vée plus que personne, afin que personne ne res- 
semblât à Jésus-Christautànt qu'elle. Cette Vierge 
sainte ne l'ignore pas : elle sait qu'elle n'a dérobé 
Jésus à la fureur d'Hérode que pour le réserver 
à la fureur des pharisiens; elle sait qu'elle ne l'a 
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retire dç TEgypte que pour le rendre à une terre 

5 lus barbare , qu'il abreuvera de son sang. Sorti 
e la solitude, ce divin Fils remplit la Judée du 
bruit de ses miracles, le peuple accourt en foule 
sur ses pas, chaque jour augmente le nombre de 
ses disciples; Jérusalem ne s'entretient que de 
ses vertus et de ses prodiges*, mais elle sait que 
ce peuple ii^coustant Tabandonnera, que ses ais- 
ciples timides le méconnoUront, que cette Jérusa- 
lem déicide demandera sa mort. Cette idée déso- 
lante est sans cesse présente à son esprit; affligée 
rar des maux qui ne sont pas encore, Marie porte 
chaque instant le poids des dis^ces qui doi- 
vent se suivre et se remplacer dans le cours de tant 
d'années : c'est déjà sans doute beaucoup pour 
une mire-, mais ce n'est pas encore assez pour 
Marie ; et où seroit en effet l'entière ressemblance 
entre la Mère et le Fils, si, destinée à boire dans 
le calice même de sa passion, Marie n'eût eu quel- 
que sorte partagé la mort et les douleurs de Jé- 
sus dans le mystère ineffable de sa compassion sur 
le Calvaire? Le Calvaire l à ce mot, quelles i4ées 
quelles images ! La croix élevée présente à l'uni - 
vers son Dieu et sa victime. Déjà tous les coups 
sont portés, toutes les plaies sont ouvertes, le sang 
coule, un cri se fait entendre, l'Homme-DIeu ex- 




ignée 

couverte du sang de son Fils ! Jésus sur la croix ! 
Marie à ses pieds ! Elevons en ce moment nos es- 
prits et nos pensées*, et dans le cœur de Jésus^ 
voyons tous les maux en foule s'y précipiter, et 
s'emparer de son ame pour Taffliger jusqu'à la 
mort; dans le cœur de Marie, le glaive de don- 
leur, qui frappe, qui perce ce cœur maternel, et 
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toutes les tortures de son fils répétées au fond de 
son ame par le sentiment de ia tendresse : dans 
Jésus , tout ce aue la rage des bommes, secondée 
des fureurs de l enfer, peut faire endurer de cruel 
et de barbare; dans Marie , tou^ceque Tamour 
maternel peut causer de déchirements , d'efiroi , 
de consternation. Cœur de Jésus, autel sanglant 
où se consomme Pholocauste éternel-, vaste théâ- 
tre où la Divinité et Thumanité, la vie et la mort, 
les vertus du ciel et les puissances de Fenfer li- 
vrent leur dernier combat, et qui, dans sa douleur, 
se brise, se déchire , pour enfanter TËglise et le 
salut du monde. Cœur de Marie, abîme d'affliction, 
où, comme sur une mer agitée, les flots de la tris- 
tesse se repoussent et se succèdent, qui se plaint 
et se soumet, qui souSre et qui adore, accepte l'é- 
vénement et le redoute. Dans le fils , plus de sup- 
plices et de tourments; dans la mère, plus d'an- 
goisses et d'amertumes ; désolation , agonie des 
deux parts : dans le fils, parla mort avec toutes 
ses horreurs*, dans la mère , par la vie même, plus 
terrible pour elle que mille morts. Sacrifices in- 
compréhensibles ! vous tenez le spectateur étonné 
flottant entre ces deux objets , et partagé dans son 
admiration, il demande lequel des deux est la vic- 
time. 

A qui donc comparer Marie sur le Calvaire? Où 
est le héros de la religion qui puisse être mis en 
parallèle avec elle ? Seroit-ce son fils? on croiroit 
en dire trop. Et saint Bernard n'a pas cru en dire 
assez : pourquoi? Parce que Jésus sur le Calvaire 
vouloit mourir, et mourut Cn effet : Marie le vou- 
lut aussi, et elle ne le put pas. Jésus, dans sa pas- 
sion, expire victime de son amour pour les hom- 
mes^ Marie, dans sa compassion, veut mourir 
victime de son amour pour Jésus, et elle est con- 

II* i5 
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damnée à lui survivre. Miracle nouveau , s'écrie 
le saint docteur , étrange difficulté à résoudre, 
lequel a le plus souffert sur le Calvaire, du fils 
ou de la mère? Tirons le voile sur des objets trop 
grands pour des yeux mortels, et crions au mir 
racle. Bf iracle à Jésus sur la croix-, mirajcle à Ma- 
rie au pied de la croix ; miracle d'amour dans Jé- 
sus mourant , miracle de force dans Marie survir 
vant à Jésus : et comment auroit-elle été un pror 
dige de sainteté, si ses douleurs et ses souffrances 
n'eussent approché du prodige? Mater tota mi- 
raculum est. 

Ah ! ne perdons jamais de vue cette divine 
mère, lorsque son fils, ce digne objet de son 
amour , se montra à elle chancelant soûs le poids 
de sa croix , lorsqu^à la trace de son sang , elle 
le suivit au Calvaire, lorsqu'elle entendit les 
derniers sons de sa voix mourante , lorsau'on lui 
remit entre les bras ce corps pâle et défiguré , 
objet méconnoissable à tout autre œil qn'à celui 
d'une mère! Non, après les souffrances de 
THomme-Dieu , il n'y eut jamais de douleur com- 
parable à celle de Marie , puisqu'il n'y eut jamais 
un cœur qui sût si bien aimer. 

Voilà donc ce que valut à Marie sur la terre 
rhonneur de la maternité divine ; elle n'eut pas 
un moment de plaisir , elle n'eut pas un moment 
de foiblesse. La force du fils soutient la mère : 
comme il n'échappe à Jésus- Christ aucune pa- 
role qui ne soit digne d'un Dieu, il n'échappe à 
Marie aucune plainte qui soit indigne de la 
mère d'un Dieu. Doifber des pleurs tandis que 
Jésus donne son sang, aimer Jésus et l'imiter : 
ces deux mots font 1 histoire de Marie, celle de 
sa grandeur, et celle de sa conduite. Ainsi , après 
Jésus sur la croix , rien de plus étonnant que 
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Marie au pied de la croix. Le disciple bien- 
aimé s'y trouve ^ il est accoiapagQé de Madeleine : 
dajQS le disciple bien-aimé, c'est le cœur d'ua 
apôtre; dans Madeleine, celui 4'ui^® amante; 
mais, dans Marie, c'est le cœur de la plus tendre 
des mères. Mais encore, que vient-elle chercher 
sur le Calvaire? ce au'on reprocheroit à toute 
autre de ne pas fuir , le spectacle d'un fils mour 
rant ; spectacle digne de Marie , et qu'elle sou- 
tiendra avec tout l'héroïsme de la vertu ; ce n'est 
pas la mère de Moïse qui baigne de ses pleurs le 
oerceau qu'elle abandonne aux flots; ce n'est 
point Jacob qui trempe de ses larmes, la robe 
sanglante de Joseph; ce n'est point Jephté qui 
condanme par. ses regrets Fimprudence d'un vœu 
téméraire; ce n'est point DavicT qui veut s'ense- 
velir dans le tombeau d'Absalon. Au calvaire 
tout est digne du Dieu qui s'immole. Marie aime 
Jésus comme son fils, elle l'aime encore plus 
comme son Dieu. Elle l'aime comme il veut être 
aimé, comme il aime lui-même, et il n'est pas 
moins le modèle que l'objet de sa tendresse; plus 
attentive à considérer sur la croix les vertus dont 
on lui donne l'exemple, que l'événement funeste 
qui lui ravit son fils, ce qu'elle souffre avec lui, 
avec une sorte de proportion, elle le souffre 
comme lui. Sur le même autel sont posées les 
deux victimes ; c'est le même coup qui les frappe, 
le même feu qui les consume, la même con- 
stance qui les soutient. Dans le courage de la 
mère, dit saint Âmbroise, on reconnoît la divi- 
nité du fils ; s'il n'appartient qu'à un Homme- 
Dieu de mourir comme Jésus, il n'appartenoit 
qu'à la mère d'un Homme-Dieu de soutenir dans 
nn calme si héroïque le terrible spectacle d'un 
fils mourant ; et de quel fils ! 
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Pourquoi donc , ô divine Marie ! Jésus tiént-il 
sur vous une conduite d'épreuves et de rigueurs! 
Ah ! c'est qu'il voit en vous une ame trop grande, 
trop noble pour avoir besoin de ces mënagements, 
de ces appuis sur lesquels se repose la foiblesse 
humaine; c'est que votre divin fils ne connott 
point sur la terre d autre cœur que le vôtre ca- 
fahle de ne pas plier sous le poids d'un amour 
si austère ; c'est qu'il n'appartenoit qu'à la mère 
du Dieu de TEvangile de marquer toute la préé- 
minence de la loi nouvelle sur ta loi ancienne , de 
nous frayer la route du Calvaire, et d'animer par 
de grands exemples les âmes que Dieu appelle à 
de grands sacrifices ; c'est qu'il éloit digne de la 
mère d'un Dien crucifié de marcher de plus près 
sur les traces sanglantes de son fils , afin de par- 
ticiper à sa gloire autant qu'il est donné à une 
créature de la partager. Puissions-nous, secondés 
dé la grâce , arriver au même terme par la même 
voie! 

Ainsi soit-i], 
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TROISIÈME MÉDITATION. 

SUR L^ASSOMPtlON DB LA tB^S SlINTfi VIBBGB. 

Après avoir parcouru une longue carrière dhumi-* 
Uadons et de souffrances j iletoii juste que Marie 
la terminât par une fin glorieuse j gu^elle Jilt 
couronnée de la manière la plus éclatante , et 
que J pour première vrérogatisfe de sa gloire ^ son 
corps sacrée dont etoit sorti V auteur même de 
la vie y ne fût que prêté comme en dépôts et non 
pas Iwré en proie à la morU 

Dsptis Tascension de Jésus -Christ, la très 
sainte Vierge avoit passé le reste de ses jours 
dans la solitude et la retraite ; comptant le monde 
pour rien, depuis que son fils p'y étoit plus, elle 
supportoit la vie avec patience, elle soupiroit 
après la mort avec ardeur; et enfin, après une 
longue vieillesse, moins chargée cependant d'an- 
nées que de vertus , elle quitte la terre d'une ma- 
nière digne d'elle ; son amour pour Jésus l'en dé- 
tache et la fait triompher du trépas. Par ce triom- 
phe , nous ne voulons pas dire que Marie ne soit 
pas morte , qu'enlevée dans le ciel , comme Ëlie, 
sur un char de gloire , elle n'ait pas éprouvé la 
séparation de son ame et de son corps , et qu'af- 
franchie des peines du péché , comme du péché 
même, cette Vierge immaculée n'ait point payé 
le tribut à la mortalité. Non, nous croyons avec 
la sainte antiquité que ce fut par une mort natu- 
relle qu'elle tjuitta la terres, et qu'elle ne fut point 
exceptée de la loi généralcr Ce n'est point que 
*8a prérogative de Mère de Dieu ne lui ait pu 
mériter celle de ne point mourir; mais le fils de 
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Dieu, auteur de la vie, s'ëunt lui*méme aoumis 
à cetle humiliante loi, il n'est plus honteux, il 
est même glorieux , dH saint Bernard, de mou- 
rir ', ainsi , mourir par un excès d'amour, ce 
n'^esl point subir la mort, c'est la vaincre. Or, 
vaiocre la mort, même en mourant, n^est-œ 
pas un privil^e plus précieux qae l'mHMor- 
talité même? Ivest-ce point ressembler au Sau- 
veur, être grand au moment où tous les hom- 
mes sont si petits , et se couvrir de gloire dans 
le centre même de rhumiliatiou ? Telle eat la 
prérogative de Marie, elle ne craint rien, elle 
ne regrette rien. Bh! au'anroit-«lle à craindre? 
Une longue vie? Mais plus elle a été longue, plus 
elle a été sainte; une vie pure dès le premier mo- 
ment de son origine, fervente dès ses premiers 
commencements, sublime dans ses progrès, 
consommée dans sa fin *, une vie passée en partie 
dans le temple , en partie à Nazareth avec Jésus- 
Christ, sanctifiée par sa présence, animée par 
ses exemples, soutenue par ses grâces-, une vie 
dont non-seulement tous les jours furent pleins, 
mais qui, à toutes les heures, à tous les mo- 
ments , recevoit de nouveaux accroissements de 
sainteté, de mérite, et de ferveur : quels sujets de 
frayeur une telle vie peut-elle donner à la mort? 
Qu'avoit k craindre Marie? Cette abondante 
efiusion de grâces dont elle avoit été prévenue ? 
11 est vrai que les dons de Dieu sont un poids 
redoutable pour quiconque en abuse ; et que pour 
nous, serviteurs infidèles, nous avons à craindre 
moins des péchés que nous avons commis que 
des grâces que nous avons négligées , moins de 
la justice de Dieu que du mépris que nous avons 
iait de sa miséricorde; mais il n'en est pas ainsi 
de Marie : comblée de grâces avant Tincarnation 
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du Verbe, elle augmenta toujours ce riche dé- 
pôt. Or, des grâces si humblement reçues, si 
fidèlement employées, si sagement ménagées, 
multipliées presque à Tinfini , étoient bien plus 
propres à lui inspirer la confiance que la terreur. 
Qu'avoit enfin à craindre Marie? Les reproches 
intérieurs , les alarmes secrètes , les accusations 
importunes d'une conscience d'autant plus agi-' 
tée à la mort qu^elle a été plus tranquille pendant 
la vie? Ah ! que la fausse conscience de ces demi-^ 
chrétiens, de ces prétendus braves, de ces phi-» 
losophes que le siècle préconise; que celte con- 
science erronée qui fait aujourd'hui leur calme ^ 
fasse un jour leur supplice \ rien de plus juste-^ 
ment mérité *, mais que peut reprocher à Marie 
une conscience pure , non-seulement exempte de 
tout péché, mais des plus légères imperfections 7 
Si, comme Job, elle s'interroge elle-même, que 
de réponses de vie , que de témoignages favora- 
bles ! témoignage de son cœur, qui 1 assure que 
Dieu y règne et y a toujours régné ^ témoignage 
de l'esprit de Dieu, qui lui dit intérieurement 
u'elle tient le premier rang parmi ses élus : tant 
e saintes pensées , de désirs néroïques , de gran<« 
des Actions , que son humilité a dérobés aux yeux 
des hommes et à ses propres yeux *, tant de vertus 
si sublimes dans leur principe, si épurées dans 
leur motif ,^ si constantes dans leur durée; en tout 
cela quel sujet de crainte, ou plutôt quel juste 
fondement d'espérance? Mais ce juge souverain, 
si exact à juger les fustices mêmes, et dont l'ap- 
proche intimide les plus grands saints, ne ré* 
pand-il pas ici quelques traits de cette crainte 
religieuse qui rend la mort terrible aux âmes les 
plus vertueuses? Ah ! nous préserve le Ciel d'une 
telle pensée ! Quoi i Jésus , que Marie a porté 
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dans son sein , qu'elle a nourri , élevé , qu'elle 
n'abandonna jamais, qu'elle a suivi jusqu'au Cal- 
vaire, l'unique objet de son amour pendant sa 
vie , deviendroit pour elle redoutable à la mort ! 
Que ce seroit mal connoître le fils et la mère ! 
A la vérité , son fils est en même temps un Dieu 
•évèro*, mais sa sévérité même la rassure. Oui, si 
cette grande ame est si tranquille, c'est parce 
qu'elle va paroltre devant un juge équitable, 
éclairé, tel que nous le redoutons, nous antres 
pécheurs, mais tel qu'elle l'espère, parce qu'elle 
n'en attend que des récompenses, et qu'il ne 
peut que signalera son égard sa justice en la 
couronnant; de sorte que si le Fils de Dieti, 
coinmé dit l'Evangile , vient avec sa croix , la 
croix parlera pour un cœur où elle a fait de si 
profondes plaies; s'il vient avec la balance du 
sanctuaire , toutes ses œuvres y seront trouvées 
pleines; s'il vient, un flambeau à la main, pour 
éclairer les replis de sou cœur, il n'y découvrira 
que des vertus; et quelles verlus ! Il n'appartient 
qu'à lui seul de connaître des mérites qui sont 
ses dons , comme c'est à lui seul de les récom:- 
penser; en un mot , sa mort ne fait que la mettre 
en possession de ce qu'elle espère; la mort ferme 
ses yeux à la terre qu'elle n'aima jamais , et les 
ouvre pour le ciel qu'elle désira toujours. Enfin , 
la mort de la Saintie^Vierge , exempte de trouble, 
d'inquiétude, de regret, et de crainte, ne pré- 
sente que l'imagé d'un^sommeil paisible, disons 
mieux, d'un véritable triomphe. Rappelons-nous 
ici que la souffrance et Thumiliation , les gémis- 
sements et les larmes , furent toujours le partage 
de la mère d'un Dieu; que la* plus sainte des 
créatures fut toujours la plus affligée, et que tandis 
qu'Hérode, fier de sa prospérité, triomphoit sur 
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un trône usurpé, Marie, loin de ce trône, qui lui 
appartenoit par droit de naissance , étoit cachée 
dans une sombre retraite, éloignée du monde, 
oubliée des hommes, méconnue de ses proches, 
persécutée avec son fils , sans ^cesse alarmée à 
son sujet, toujours en esprit attachée à sa croix, 
dans tous les temps victime de Tamour et de la 
douleur. Rappelons-nous ici que toute sa vie ne 
fut qu'un tissu d'épreuves et de tribulations *, n'en 
exceptons pas même le temps de la gloire du Sau- 
veur; car, sans parler des persécutions suscitées 
de toutes parts conti'e TEglise naissante, qui affli- 
gèrent son zèle sans l'abattre , Tabsence d'un tel 
nls , et le souvenir de ses plaies , déchiroient sans 
cessé son ame : le sacrifice sanglant du Calvaire, 
ofiert une seule fois , se renouveloit tous les jours 
pour elle : c'étoit le sacrifice du matin, du soir, 
de tous les temps. Sage Providence ! combien du- 
rera donc cette épreuve? Sauveur adorable ! quand 
viendrez-Yous essuyer des larmes que vous-même 
avez fait couler? Pourquoi votre auguste mère 
n'est-elle pas la première après vous qui entre 
en possession de votre gloire? Sa pauvreté^ ses 
humiliations n^a voient-elles pas , au jour de votre 
ascension, assez perfectionné sa vertu? Falloit- 
il en différer la récompense jusqu'au temps de 
sa vieillesse? Hélas! s'écrie-t-elle avec plus d'a- 
mertume que David, pourquoi avez-vous pro- 
longé mon exil? Avec quelle ardeur impatiente ne 
désire-t-elle pas de voir, à la droite du père, ce 
fils tendrement chéri, qu'elle n'a vu encore que 
dans les humiliations et sur la croix ! Il arrive 
enfin ce généreux jour où l'amour dont elle brûle, 
enflammé de plus en plus par une longue attente, 
brise par un dernier effort les liens qui l'atta- 
choient à la terre ^ et lui ouvre l'entrée des cieux. 
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Elle subira la loi du trépas , puisque son propre 
fils s'y est soumis^ mais elle la subira d'une ma* 
nière différente des enfants des hommes : i la fin 
de sa pénible carrière, le glaive prophétique de 
Siméon n'ira point jusqu'à son cœur^ les amer- 
tumes de sa vie vont se changer en consolations} 
Marie ti'ouve dans sa mort la source de aa féli- 
cité : quand on vit dans le monde sans attache- 
ment, on en sort sans peine. Justes mourants, 
vous l'éprouvez ; mais quand dans le monde on 
n'aime que Dieu , le plaisir de quitter la terre est 
le plus doux de tous les plaisirs : peut-on rien 
regretter dans une séparation qui donne Dieu 
même pour récompense? Bailleurs, Marie voyait 
en mourant que les souffrances de son fils ayoient 
répandu leur onction par toute la terre , que ce 
sang divin, sorti par mille plaies, fructifiiHt 
partout au centuple ; que la croix , par une fé^ 
condité merveilleuse, portoit déjà des fruits dans 
toutes les parties du monde; elle voyoit le règne 
de Dieu établi dans Israël ; et chez les gentils, sa 
doctrine reçue et pratiquée ; l'Eglise qui comnien-* 
çoit à s'élever sur les ruines de la synagogue et 
de ridolàtrie; des nations entières déjà soumises 
au joug de l'Evangile; cet Evangile annoncé à 
Jérusalem, à Ephèse, à Antiocbe, à Alexandrie, 
à Rome , et déjà scellé par le sang de plusieurs 
martyrs-, elle voyoit ce que les prophètes et les 
patriarches , ses aïeux , avoient tant désiré : le rè« 
gne du Messie, la majesté de son empire, la gran- 
deur de sa religion ; après cela , ses yeux défail- 
lants pouvoieut se fermer à tout le reste*, qui 
auroit pu la retenir encore sur la terre? Rompez 
donc, Vierge sainte, rompez vos liens ^ prenez 
l'essor, allez enfin dans le lieu de votre repos. 
C'est un père, c'est un fils qui vous appelle et 
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-VOUS crie : Venez parta^r ma gloire , vous qui 
avez partage si généreusement mes souffrances; 
venez, mon amour eat impatient de vous cou* 
ronner. A cette douce et forte invitation, cette 
ame déjà C($Ieste s'élève au-dessus d'elle-même, 
son corps n'est pas un obstacle à ses désirs ; par 
un accord tout nouveau-, le corps et Tame, l'es- 
prit et la chair conspirent de concert pour leur 
mutuelle séparation ; et ce prodige , c'est l'amour 
qui l'opère ! Une si belle vie ne devoit finir que 
comme elle avoit commencé : la charité avoit ani- 
mé ses premiers désirs , il falloit que son dernier 
soupir lût encore un soupir de charité. Oui, il 
étoit de votre gloire , Seigneur, que cette fille dû 
ciel ne mourût point comme les enfants de la 
terre , que sa mort ne fût l'efiet ni des infirmités 
de la vieillesse , ni de la caducité de l'âge , ni des 
défaillances de la nature, ni des autres -suites 
de la mortalité. La mort étoit trop foible pour 
immoler une si grande victime, la victoire en 
étoit réservée à la charité : oui , quand on aime 
Dieu comme Marie, avec un saint excès, on ne 
peut plus vivre sans le posséder, et pour mourir, 
on n'a besoin d'autre glaive que celui de l'amour. 
Représentons-nous donc cet auguste spectacle 
qui ravit en admiration le ciel et la terre ; les fi- 
dèles de la Palestine y accourent de toutes parts ^ 
on V voit les docteurs des nations, les colonnes 
de la vérité , les apôtres qu'un fils, dont la puis- 
sance égale la bonté, a réunis miraculeusement 
dans ce même lieu pour honorer le triomphe de 
sa mère. C'est en présence d'une assemblée si vé- 
nérable qu'elle expire : ne nous attendons pas 
de voir à cette mort ce qui fera horreur k lu nôtre: 
cette pâleur mortelle, cette défaillance univer- 
selle, ces effrayants symptômes qui sont comme 
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les derniers efforts de la nature mourante*, ici 
tout est auguste : son visage , plus éclatant que 
jamais, annonce la paix à tous ses spectateurs ; on 
y voit briller des grâces modestes, une aimable 
pudeur, une douce majesté; ces yeux attachés' 
au ciel en ont déjà toute la sérénité; son esprit 
abîmé en Dieu semble déjà le voir face à face ; de 
là ces désirs empressés, ces saillies inspétueuses 
de son cœur, qui semble sortir de lui-même pour' 
se réunir à &on principe ; de là ces ravissements 
non interrompus, ces contii^uelles extases, ces 
tendres élancements, ce vol rapide de son ame, 

Î[ui , recueillant toute la force de sa foi , et toute 
à véhémence de son amour, la détache enfin de . 
la terre , et portée par lès anges , ne disons plus 
dans le sein d'Abraham, mais dans le sein de 
Dieu même, va se perdre et se retrouver dans le . 
sein de l'éternité. C'est ainsi que s'endort dans le 
Seigneur cette amante sacrée ; c^est ainsi que dis- 
paroît cet astre lumineux qui a éclairé le monde 
pendant soixante -douze ans-, c'est ainsi que 
tnom|)he de la mort celle qui a enfanté l'auteur 
de la vie. Charité sainte 1 voilà la plus illustre de 
vos victoires; vous ne pouviez rien faire de plus; 
mais aussi vous ne pouviez rien faire de moins : 
si la mère d'un Dieu devoit jamais mourir, elle 
devoit mourir dans les transports du saint amour. 
Voulons-nous mourir sans crainte, vivons sans 
péché ; voulons-nous mourir sans douleur, vivons 
sans attache; ou plutôt, parce que le cœur ne 
peut vivre sans aimer, aimons un objet digne de 
nous; nous avons assez et trop long-temps vécu 

£our le monde, commençons à vivre enfin pour 
^ieu; consacrons le reste de nos jours au déli- 
cieux exercice de Tamour divin , et nous retrou- 
verons à la mort cet amour tout vivant dans notre 
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cœur, qui fera notre sûreté et notre consolation ; 
alors, si nous ne sommes pas yictofieux de la 
mort , du moins nous n en serons pas les tristes 
victimes; et c'est la grâce que nous vous sup- 
plions instamment, Vierge sainte, de nous obtenir 
[^ par votre puissante intercession auprès de Jësus- 
Ghrist votre divin fils. 
Ainsi soit-il. 
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QUATRIEME MEDITATION. 

SUR l' ASSOMPTION DE LA. TRÈS SllNTE VIERGE. 

JMarie dans le tombeau j n'en éprout^e pas lu cor- 
ruption : second degré de gloire dont Jésus-Christ 
recompense ses vertus. 

Il étoit de la grandeur de Jésus-Christ et de 
son amour, de ne rien faire de mddiocre pour une 
mère en qui tout étoit grand ; or, que pouvoit-il 
faire de plus glorieux pour elle que de la rendre 
'en tout, autant qu'il se pouvoit, semblable à 
lui-même , et de donner à son triomphe les plus 
éclatants caractères du sien? Ce divin Sauveur 
avoit demeure incorruptible dans le tombeau , en 
étoit sorti glorieux et triomphant, enfin ëtoit 
monté dans le ciel pour, s'asseoir à la droite de 
Dieu son père, et y faire la fonction de médiateur 
entre Dieu et les hommes; une pieuse tradition, 
qui remonte jusqu'aux premiers temps du chris- 
tianisme, nous apprend que Jésus^Christ a ac- 
cordé à sa mère , avec une juste proportion tou- 
tefois , les mêmes privilèges. Le torrent des saints 
Pères et des docteurs de FEglise ne varie point 
sur ce sujet', Sophrone et Juvénal , tous deux 
patriarches de Jérusalem , nomment cette tradi- 
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tion imméuioriale. Saint Epipbane compare V\ 
somption de la Saiute-Yierge avec rélévatkm 
d'Hënoc et d'Elie dans le ciel. L'ëglise grecque 
en fait comme nous, la fête. L'Eglise entière , par 
de pompeuses solennités ,. maintient cette oon- 
TÎction parmi ses enfants. Que pourroit^on d^ail- 
leurs répondre à ce qu^allègue en faveur d'une 
si juste cause , la raison même , saine et libre des 
préjuges? Elle dit que si Tarche, qui ne renfer- 
moit qu'un peu de manne avec les tables de la 
loi , a dû être formée d'un bois incorruptible , 
un corps où le Verbe incréé avoit fiait sa demeure, 
ne devoit point être flétri dans les horreurs du 
tombeau *, elle dit que ce corps n'ayant point été 
souillé dans Adam , ne devoit point avoir part à 
sa malédiction ; elle dit qu'une chak divinisée , 
une chair si étroitement unie avec celle du Fils 
de Dieu , qu'elle ne fait plus qu'une même chair 
avec lui, n'a pu être en proie à la corruption 
commune *, qu en un mot la chair de Jésus et de 
Marie étant la même, elle ne devoit être désho- 
norée ni dans l'un , ni dans l'autre ; elle dit que 
Dieu, qui a conservé et qui conserve encore au- 
jourd'hui dans l'intégrité les corps de tant de 
saints , qui leur a donné jusque dans le sein de la 
terre une portion de vie et a immortalité, n'a pu 
oublier celui de la Reine des saints ; elle dit que 
puisque les ossements d une multitude infinie de 
bienheureux ont été conservés avec un soin reli- 
gieux, et proposés à la vénération publique, à 
plus forte raison si Marie eût été réduite en cen- 
dres , ses précieuses cendres , recueillies avec res- 
pect, auroient été transmises jusqu'à nous, et 
placées sur les autels ; enfin elle dit que si,^au tré- 
pas du Sauveur du monde, plusieurs justes res- 
suscitèrent , le privilège de la résurrection n'a pu 
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Are refusé à la Mère du Très-Haut. Peut-on croire, 
dit saint Augustin que celui qui conserva, au mi- 
lieu de la fournaise , les trois jeunes HébreBx, et 
non-seulement leurs corps, mais jusqu'à leurs 
habits, n'ait pas fait pour sa mère ce qu'il fit au- 
itrefois pour les vêtements de ses serviteurs? D'a- 
près ces autorités et ces raisonnements simples, 
mais convainquants , ne craignons pas de donner 
au tombeau de Marie les mêmes éloges que TE- 
icriture donne au tombeau de Jésus-Christ*, qu'il 
est glorieux! Magnifique éloge sans doute, qui la 
/distingue de tout ce qu'il y eut jamais de plus grand 
jdans le monde. En effet , l'a-t-on jamais dit des 
plus grands rois , de ces béros tant vantés, de ces 
pers conquérants dont Fbomme a fait ses idoles et 
ses divinités? On a pu dire d'eux que leurs palais, 
leurs troues, brilloientderéclatle pluséblouissant. 
.Qui ne sait comiàent la vanité a coutume de flat- 
ter la vanité ? Mais a-t-on jamais osé dire qu'ils 
fussent glorieusement entrés dans le tombeau? 
JJîTa-tron pas avoué que toute leur gloire avoit 
échoué contre la pierre de leur sépulcre? A ce 
terme- fatale toute splendeur est enacée; toute 
puissance, abattue; tout faste, anéanti; ti:)ut est 
obscurci , tout est confondu , tout est détruit. Ils 
ont pourri à grands frais, mais ils ont pourri 
comme les antres dans ces superbes mausolées , 
ces dieux de la terre qui sembloient le disputer 
à Dieu même. Us sont entrés dans le tombeau; 
ils y sont encore, ou plutôt il n'y a plus rien d'eux 
que quelques cendres méprisables que nous fou- 
lons aux pieds comme les restes malheureux 
d'une grandeur évanouie : ce n'est plus qu'un 
nom, et ce nom encore n'est rien. Qu'ils péris- 
sent aussi ces corps, abominables victimes de 
l'impudicit^ et de l'intempérance \ que ces yeux 
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qui ont jetë des regards indécents, que cette 
langue qui a tenu des discours obscènes , que ces 
mondains que la volupté a marqués de ses traits 
honteux, soient défigurés, dégradés :> le châti- 
ment est juste *, mais vous ne permettrez point, 
Seigneur, que le sein virginal qui vous a porté, 
que les bras dans lesquels vous avez repose^ que 
le cœur qui vous a tant aimé , soient la pâture aei 
vers : vous ne voulez point que la Reine du monde 
soit confondue avec ses sujets dans la poussière. 
Nous pouvons donc aller avec confiance au tom- 
beau où Ton a déposé le corps sacré de Marie; 
nous n'y apercevrons rien de ce qui a coutume 
dMnspirer de Thorreur, et de réveiller des idées 
si humiliantes pour les hommes-, nous n^y ver- 
rons que des marques qui attestent son triomphe. 
Son corps soustrait à 1 empire et au ravage de la 
mort, son corps incorruptible' brille d'un éclat 
que la poussière et les ténèbres du sépulcre ne 
peuvent obscurcir. Son corps , pour se réunir à 
son ame, n^attendra point ce jour qui sera le 
dernier des siècles-, ce jour où celui qui règne 
sur les vivants et sur les morts, rassemblera, ra- 
nimera nos cendres dispersées pour leur rendre 
leur première forme. Le tombeau n'est pas digne 
de conserver un dépôt si précieux , et qui ne lui 
a été confié que pour peu de jours. Bientôt Marie 
jouira du privilège singulier d'une glorieuse ré- 
surrection. Voilà ce que la piété me porte à croire 
de vous , ô la plus ^sainte des Vierges l Que j'ai 
de plaisir de le penser et de le publier! En vous 
tout est glorieux : votre origine, votre naissance, 
votre vie, jusqu'à votre mort et votre tombeau. 
Oui, ce tombeau est plus glorieux que le trône 
des rois, de Salomon même; il est glorieux à 
Dieu, qui y signale sa puissance et sa bonté; il 
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est glorieux à vous-même , ô Marie ! qui y restez 
si peu, qui y restez incorruptible*, qui eu sortirez 
bientôt, et qui en sortirez triomphante : singu- 
larité de gloire que rien ne peut égaler ; mais ce 
triomphe ëtoit dû surtout à -votre incomparable 
pureté. Pour qui ces glorieux privilèges eussent- 
ils jamais existé , s'ils n'eussent été pour la Reine 
des Vierges? Il n'en sera pas de même de ces 
personnes mondaines et voluptueuses, qui ne 
connoisitent et ne suivent que l'impression des 
sens : que deviendront donc un jour ces corps si 
aimés, si flattés, si criminellement épargnés, si 
sacrilégement profanés*, ces corps si préconisés 
par l'amour-propre? Les vers respecteront-ils ces 
cadavres infects, l'horreur de la nature? Un jour 
ils entreront dans le tombeau, et ils en sortiront 
un jour, mais pour quelle destinée? On n'ose y 
penser. Les corps des justes ressusciteront pour 
vivre éternellement, mais c'est pour mourir éter- 
nellement que ressusciteront les impies. Or, vi- 
vant comme nous le' faisons, de quelle manière 
eipérons-nous ressusciter? Quelle croyqns-nous 
que sera un jour la destinée de nos corps ? Bn 
quel état comptons-nous les reprendre au grand 
jour de la manifestation , ces corps que nous or- 
nons avec tant de faste, que nous nourrissons 
avec tant de délicatesse, que nous flattons comme 
la portion la plus chérie de nous-mêmes? L'£van* 
gile nous avertit qu'une résurrection heureuse et 
sainte n'est promise qu'à ceux qui sont ennemis 
de leur chair, qui en répriment les mouvements, 
et qui en font un sacrifice à la pénitence. Pour- 
quoi donc employons-nous à nous perdre, et 
même si souvent à perdre les autres, les avan- 
tages extérieurs que le Ciel peut nous avoir don- 
nés? Pourquoi même n'avons-nous pas honte de 

II. 16 
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les mettre quelquefois, ces corps, à la gène, à la 
torture , pour plaire quelques moments , tandis 
que, lorsqu'il s'agit du salut, la moindre violence 
nous fait horreur? Ignorons-nous d'ailleurs que 
les maladies, les années , les rides , vont bientôt 
les défigurer; et qu'en dépit de nos efiorta, ils 
n'échapperont point aux vers qui ont droit sur 
eux? An! si, comme nous devons le craiiidre, 
ces corps de péché sont livrés au bras de la jus- 
tice de Dieu, quel sera notre désespoir! f(e vau- 
droit-il donc pas mieux les nourrir frugalement, 
les parer modestement, les crucifier saintement, 
que de les aimer pour les faire périr, et périr 
nous-mêmes avec eux? Aussi le Saint-Espnt ne 
nous dit pas simplement, aujourd'hui : Ayei 
pitié de votre ame, sauvez votre ame, et vous 
sauverez tout avec elle*, mais il ajoute i Ayez 
pitié , ayez compassion de votre corps, de ce corps 
' périssable que vous aimez tant*, cnorcez-vons dé 
lui assurer une portion de vie dans le règne même 
de la mort; tâchez d'en faire un ornement pour 
le ciel , et non pas une victime pour l'enfer. Ponr 
moi, je vous déclare, dit saint Paul aux Corin- 
thiens, que vous ne moissonnerez que ce que vous 
aurez semé, et que si vous ne semez que dans la 
chair, vous ne moissonnerez que dans la corrup- 
tion. Puissions-nous graver dans nos cœurs cette 
divine maxime! Puissions-nous la graver dans 
les cœurs de tous les hommes ! Ce seroit y graver 
de grandes vertus. Perdre son ame , ou la sauver, 
tout TËvangile est renfermé dans ce peu de pa- 
roles. Quelle consolation y trouve un véritable 
chrétien, qui^ suivant le commandement de saint 
Paul , porte dans ses membres la mortification de 
Jésus Christ! Peut-être au moment de la mort, 
étendu sur le lit de douleur, assiégé de niaux. 
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ne ressentira-t-il pas encore toute la douceur de 
cette sainte et paisible consolation; mais aumo* 
ment de la résurrection il en éprouvera toute la 
plénitude : éternelle beauté, éternelle santé , éter* 
nelle jeunesse : voilà quel sera son partage , et il 
ne pensera qu'avec le sentiment d'une joie pure 
aux douleurs qui lui auront an*acbé ici-bas des 
gémissements. Nous désirons tons fians doute la 
grâce d'une telle mort; mais ce n'est que par une 
vie sainte que nous pouvons l'espérer ; n'abusons 
donc pas des moments qui sont en notre puis- 
sance , si nous voulons nous ménager le moment 
décisif qui ne dépend pas de nous \ persévérons 
constamment dans le temps qui nous est donné , 
c'est le vrai moyen de persévérer jusqu'à la fin 
qui nous est inconnue : alors, à quelque heure 
que le Seigneur frappe et qu'il appelle , nous lui 
répondrons , et dans ce merveilleux concours de 
miséricorde du côté de Dieu, et de correspon- 
dance de notre part, notre ame, prévenue des 
faveurs du Ciel, parée des ornements de la vertu, 
formée sur les exemples de Marie , s'élèvera sans 
peine au-<lessus de tout ce qui est mortel , jusqu'à 
ce qu'enfin elle passe doucement, ainsi que la 
Sainte-Vierge , du baiser du Seigneur dans le sein 
de la gloire éternelle. 

Mais comment espérer de suivre les traces de 
Marie, et d'atteindre au même terme? Dieu, ii 
est vrai, ne m'a pas confié les mêmes talents 
qu'à cette Vierge sainte; mais il m'assure, dans 
son Evangile, qu'il me suffit d'avoir été fidèle en 
peu de choses pour recevoir beaucoup* Si Marie 
n'étoit comblée de tant de gloire que parce qu'elle 
a été la mère du Rédempteur, ce seroit pour moi 
une raison de l'honorer, de la révérer, et de cé*^ 
lébrer le jour solennel de son triomphe ; mais çn 
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tout cela i] n'y auroit rien qui pût exciter mon 
espérance : en la voyant monter au ciel , je ne 

Sourrois prétendre y monter après elle, et les 
ësirs que j'en formcrois, seroient aussi vains 
que présomptueux. Mais quand je considère 
qu'elle n'y monte que par uu chemin qui m'est 
ouvert aussi bien qu^à elle \ quand je fais réflexion 
que les mêmes voies qui Tont conduite au souve- 
rain bonheur, sont celles que Dieu m^a marquées 
pour y arriver ; qnand je me dis à moi-même que 
tous les droits qu'eut Marie à la gloire dont elle 
est comblée, peuvent, par proportion , et doivent 
me convenir, si je veux profiter de son exemple ; 
ah ! je sens alors mon cœur s'élever au-dessus des 
choses terrestres , et je commence à chercher les 
biens du ciel , à les goûter, à les désirer, à sou- 
pirer après eux , et à redoubler mes efforts pour 
atteindre au même but que Marie. Je puis, selon 
la mesure des grftces que je reçois , être fidèle à 
mon Dieu, comme Ta été Marie ; je puis, selon 
rétendue des desseins que Dieu a sur moi , ac- 
complir ses ordres, comme les a accomplis Marîe^ 
je puis écouter la parole de Dieu qui m'est an- 
noncée, avec le même esprit et la même docilité 
que l'a écoutée Marie*, je puis obéir à la voix 
intérieure qui me parle, avec la même prompti- 
tude crue Marie : enfin, je puis, en limitant, 
sanctifier mes occupations, mes affections, en 
sorte que j'ai droit comme elle de dire au moment 
de la mort : J'ai combattu, j'ai rempli ma course, 
j'ai gardé la foi , et il ne me reste plus que d'at- 
tendre la couronne de justice qui m'est i*éservée. 
Mais pour persévérer dans ces sentiments, et les 
affermir de plus en plus en moi, j'ai besoin, ô 
Vierge sainte ! de votre médiation \ et c'est avec 
la plus vive confiance que je vit^ns me jeter à vos 
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pieds pour l'obtenir. Je vous la demande surtout 
pour 1 heure de ma mort. A ce terrible passage , 
où les soins les plus empresses de nos amis les 

Elus fidèles deviendront inutiles ; à ce' redouta- 
le moment, où tout enfin m'abandonnera, tout 
m'échappera, rien ne me restera qui ne se sou- 
lève contre moi : ma conscience, pour m'accuser; 
mes œuvres, pour me condamner; la justice de 
mon juge, pour prononcer mon arrêt. Ah ! Vierge 
sainte, venez alors à mon secours, venez recueil- 
lir mon ame sur mes lèvres mourantes , pour la 
présenter vous-même à mon juge ; vous le ferez 
souvenir de ses miséricordes, vous fléchirez son 
juste courroux. Mais je sais qu'il me faut mériter 
dès à présent votre protection pour ce moment 
terrible : priez donc, intercédez dès maintenant 
pour moi. Obtenez à un pécheur qui vous invo- 
que, la grâce de la pénitence, les larmes d^une 
sainte componction *, la persévérance ensuite dans 
les voies de la justice, afin que je mérite de 
vous avoir pour protectrice au dernier de mes 
jours. 

Ainsi soit*-il. 
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CINQUIÈME MÉDITATION. 

SUR l'A-SSOMPTION DB LA T&^ SAIICTB TIBROB. 

Pour mettre le comble au bonheur de Marie, lé- 
sus-Christ j par une assomption triomphante, 
l'exalte, comme dit C Eglise, au-dessus des 
choBurs des anges, la place à sa droite, et tf 
proclame la reine du ciel et de la terre : ainsi 
la dédommage-t'il de ses humiliations dans le 
temps, par la gloire dont il la couronne dans 
l'éternité» 

Paryenub enfin au terme de son exil y rendue 
immortelle, impassible, Marie va qnitler le sé- 
jour odieux de ce monde , pour habiter le séjour 
des saints. Mais quelles expressions, quelles ima- 
ges pourroient donner une idée raisonnable de 
son entrée dans le ciel ? saint Bernard, ce doc- 
teur si éclairé, cet illustre zélateur de la gloire de 
Marie , n'osoit parler de son assomption. Je sou- 
haitcrois , disoit-il à ses disciples, je souhaiterois 
en dire quelque chose ; car, qui de nous peut se 
taire dans un jour comme celui-ci ? mais je crains 
d'en dire trop peu : non , Seigneur, à moins que 
vous ne déliiez ma langue, ce que je m'efibrcerai 
de dire ne suffira ni à mon zèle, ni à la gloire de 
celle que je loue. C'est ainsi que ce grand hom- 
me, que l'hérésie respecte, se défîoit de lui- 
même ; il croyoit ne pouvoir mieux honorer 
l'exaltation de Marie que par un respectueux si- 
lence. En effet , les plus nobles images sont ici 
en défaut. Il est beau de voir dans TËcriture 
rentrée pompeuse d'Ësther dans le palais d'As- 
suérus-, mais il y a ici quelque chose de plus 
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grand , de plus auguste. II est beau de voir dans 
Béthulie, la modeste Judith victorieuse d'Holo- 
pfaerne et des Assyriens ; il est beau de voir voler 
tous les cœurs à son passage ; le peuple , les lé- 
vites., le grand-prétre lui-même accourir de Jé- 
rusalem, aller au-devant de cette illustre héroïne, 
l'appeler à Tenvi la gloire de son sexe, et rendre 
tous un hommage solennel à son courage et à sa 
vertu; mais il y a ici quelque chose de plus 
grand, de plus auguste. Les plus beaux specta- 
cles de la terre ne sont pas dignes de représenter 
celui qui nous occupe. Tout ce qu'on peut dire , 
c'est que Marie monte dans le ciel comme il 
cônvenoit à la mère d'un Dieu; que, semblable 
à l'aigle, elle s'élève d'un vol rapide vers le So- 
leil de justice, et que, dans son assomption, elle 
suit la route que lui a tracée Jésus-Christ dans 
son ascension. 

Qu'il fut donc agréable à cette Vierge sainte 
ce dernier moment «de son exil, où Jésus-Christ 
lui fît entendre ces paroles des livres saints : 
Levez vos regards vers le ciel , prêtez une oreille 
attentive à la voix qui vous appelle, venez du 
fond du Liban , venez enfin recevoir la couronne 

aui vous est préparée!' Marie à cette voix s'élève 
ans les cieux. Qui.pourroit peindre la majesté 
* de cette reine du monde , qui monte sur le trône 
de sa gloire? Portes éternelles, ouvrez- vous, 
préparez-vous à recevoir une héroïne plus il- 
lustre que les Débora, les Judith, les Ësther; 
une héroïne qui a vengé la nature des outrages 
que lui avoit faits lé prince des ténèbres. A ce 
moment une multitude de légions célestes vient 
au-devant d'elle, forme son cortège, et célèbre 
par des cantiques divius son entrée dans les 
cieux. Quel éclat nouveau! quelle douce ma- 
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jestél quel changement subit! Tant que Marie 
vécut, la terre fut pour elle une véritable terre 
d'oubli ; Terra oblwionis. Inconnue aux gentils, 
méprisée des Juifs, son humilité la voiloit en- 
core aux yeux des disciples; et nous la voyons 
partout , à l'exemple de son fils , choisir la der- 
nière place, et briguer le dernier rang. Si elle 
fut quelquefois honorée durant sa vie, ce ne fut 
aue d'un petit nombre d'admirateurs secrets. 
LUe n'est même distinctement reconnue pour 
ce qu'elle est, que de trois personnes choisies: 
d'un ange dans son annonciation , d'Elisabeth 
dans sa visitation , et d'une autre femme inspi- 
rée de Dieu dans le cours des prédications de 
Jésus- Christ î hors de là, son fils, d'intelligence 
avec elle, la laisse dans Tétat le plus conforme 
au néant où il s'étoit lui-même réduit. Mais Qu'iL 
la dédommage bien aujourd'hui de cet état d hu^ 
miliation ! Elle est exaltée , nous dit l'Eglise , au- 
dessus des chœurs des anges-, elle reçoit pour 
couronne le diadème de la gloire; elle est procla- 
mée reine de tous les saints. Ce n'est plus seule- 
ment un ange qui la salue pleine de grâce; ce 
sont tous les anges qui la félicitent d'être deve- 
nue la dépositaire de toutes les grâces du Ciel. 
Ce n'est plus seulement la mère de Jean-Baptiste 
qui s'écrie à son approche : Eh ! d'où me vient ce 
bonheur» que la mère de mon Dieu vienne à 
moi? ce sont toutes les troupes célestes qui s'en- 
tredisent à la vue de son triomphe : Quelle est 
donc cette Vierge majestueuse qui s'élève de la 
terre, et perce jusqu'au trône de Dieu même? 
Quœ est ista? ce n'est pas seulement une ame 
fidèle qui , charmée des oracles du fils , publie 
qu'heureux est le sein qui l'a porté-, c'est toute 
rassemblée des élus qui confessent que tout heu- 
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i^eux quHls sont, plus heureuse encore est celle 
qui leur a donné lauteur de leur félicité. Marie 
s^avancede plus en plus brillante d'une splendeur 
immortelle*, laurore répand moins de rayons; le 
ciel tressaille d'une joie universelle. Les princii- 
pautéSy les puissances s'empressent d'honorer son 
triomphe, les prophètes et les patriarches ses 
«ïeux se réjouissent enCn de voir rhéritiére de 
leur foi ; elle est placée bien au-dessus d'eux , ils 
y applaudissent, parce que le rang qu'elle occupe 
est mérité par ses vertus. Tous à 1 envi la nom- 
ment le salut des peuples , la gloire d'Israël : en 
un mot, tous les saints, impatients de lui rendre 
hommage, la reconnoissent pour leur souveraine. 
Le Très-Haut lui tend les bras, et lui montre au- 
près de lui le trône qu'il lui réserve. La ten- 
dresse de son fils, contenue sur la terre, éclate 
^. alors par tous les témoignages que peut se per- 
mettre un Dieu : lui-même vient mettre sur sa 

• 

tête la couronne de justice qu'il a préparée. Qui 
peut compredre quelle fut alors la douceur d'une 
réunion si long-temps désirée? Une mère revoit 
son fils, un fils unique, uniquement aimé, un fils 
brillant de gloire et de majesté, un fils qu il suf- 
fît de voir un moment pour être heureux une éter- 
nité : revoir ce fils adorable , et le voir toujours , 
ce sont là des secrets que l'œil n'a pas vus, que 
l'oreille n'a point entendus, que Fesprit humain 
ne peut comprendre; Séraphins, abaissez- vous ; 
suprêmes intelligences , humiliez- vous ^ c'est à sa 
droite que le Dieu que vous adorez veut faire as- 
seoir cette reine des vertus. Astitit Regina à dex- 
tris iuis. Montez donc. Vierge sainte, montez 
sur ce trône que le vrai Saloaion vous destine^ 
élevez-vous au-rdessus du cercle des vieillards 
prosternés devant l'Agneau, au-dessus des domi- 

n. • 17 
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nations, des principautés, et des puissances, av^ 
dessus des chérubins et des séraphins. Asseyez*» 
vous à la droite de votre fils *, et là recevez les 
hommages de tous les habitants du ciel : Voyei 
les martyrs vous présenter leurs palmes glo- 
rieuses , les vierges , lem* voile éclatant , tous les 
justes vous faire hommage de leur couronne; 
entendez los tous glorifier a Tenvi le Dieu des mi* 
•éricordes, d^avoir réuni dans une m^me per* 
sonne tant de dons, de grâces, et de prérogatives 
incomparables. 

Mais quelle entreprise, ô divine Marie! que 
celle de décrire la félicité dont vous jouissez dans 
le séjour céleste ! L'accès en est interdit aux foi- 
blés mortels : comment oseroient-ils en exprimer 
les mystères sublimes? Vous seule, ô Vierge 
bienheureuse l pourriez nous dire quel fut votre 
ravissement en vovant tomber le voile qui vous 
ayoit toujours caché la grandeur de votre fils*, 
quel fut votre bonheur, lorsque comblée de ses 
bienfaits, proclamée par lui-même souveraine de 
tous les êtres, vous n'aperçûtes dans votre nouvel 
empire que Dieu seul au-dessus de vous, et tout 
le reste à vos pieds. C'est là sans doute que , vous 
félicitant de votre haute destinée, vous dîtes avec 
complaisance ces paroles que TEsprit-Saint avoit 
déjà prononcées en votve nom par la bouche d'un 
prophète : Celui qui m'a créée est venu se reposer 
en moi, comme clans un taberhacle; il m'a dit : 
Prenez possesion de l'héritage d'Israël-, et me 
voilà établie dans Sion ; et je suis retenue pour 
toujours dans la plénitude des saints. 

£h! qui pourroit en effet, parmi les habitants 
du ciel, disputer à Marie le ran£; élevé où elle va 
se placer? Qui mérite mieux qu'elle de recevoir 
une entière prééminence sur tous les bienheureux! 
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Quel saint dgala jamais la charité de Marie ! Quel 
juste naquit et vécut comme elle dans la plus par- 
faite innocence ! Quelle vierge porta jamais aussi 
loin la pureté de l'ame et du corps ! Quel martyr 
fut décniré comme elle, pendant une longue vie, 
par un glaive de douleur, plus pénible que des 
supplices momentanés ! Si les apôtres ont porté 
jusqu'aux extrémités du monde le nom et le culte 
de Jésus-Christ, c'est Marie qui a mis au monde 
Jésus-Christ même. Les anges ne sont que les 
ministres de l'Eternel, qu'ils adorenten tremblant; 
et Marie, après l'avoir porté dans son sein. Ta 
vu, plein d'amour et de respect, obéir à ses or- 
dres. Il est donc bien juste , ô Marie ! que vous 
soyez placée au rang suprême que Dieu vous avoit 
réservé de toute éternité. C'est là qu'il veut qu'in- 
férieure à lui seul, supérieure a tout le reste par 
la prééminence de votre dignité, vous receviez à 
jamais les hommages des nations ; il veut que les 
plus puissants royaumes regardent votre protec- 
tion comme leur invincible défense; il veut que 
les plus grands rois s'estimçnt plus honorés d'être 
vos serviteurs que d'être le» maîtres du monde; 
ne TËglise, 'fidèle au sacré dépôt qu'il lui a con- 
é, répande dans tout l'univers votre culte *, qu'en- 
fin votre nom soit invoqué partout où celui de 
votre Fils est adoré. 

Précieuse humilité, c'est à vous après Dieu, 
que Marie doit ce qu'elle est. Ce n'est ni la splen- 
deur de sa naissance, ni la noblesse de ses ancê- 
tres, ni sa qualité personnelle, qui la font monter 
à ce point de grandeur; c'est l'humilité qui l'a 
sanctifiée , et c'est aujourd'hui l'humilité qui la 
couronne. Mais, 6 divin SauvemM pouviez-vous 
mieux signaler votre amour et votre magnifi-r 
cence? pouviez-vous, ô véritable Salouv^iiX 4x%- 
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tinguer davantage la plus îll astre des mères, qu^en 
la plaçant sur le premier trône du ciel , pour ré- 
gner avec vous dans l'immensité des siècles ? Heu- 
reuse de son bonheur, glorieuse de sa gloire, 
toujours servante, mais toujours mère, reudant 
à Dieu de grands hommages , et en recevant de 
firands honneurs, également grande, et par ce qœ 
ÏKeu a fait pour elle, et par ce que Dieu a fait en 
elle. Heureux ceux qui la verront un jour assise 
à la droite de son Fils , et son Fils adorable assis à 
la droite de Dieu son père ! Réservons- nous pour 
un aussi grand spectacle , et travaillons à nous en 
rendre dignes*, mais pour nous exciter à le mé- 
riter, portons de temps eu temps nos regards vers 
la demeure des saints -, contemplons-y Marie, et 
conjurons-la de jeter sur nous des regards de com- 
passion. 

Oui , Vierge bienheureuse , c'est à juste titre 
que vous êtes appelée la reine des cieux. Tout y 
reconnott votre empire et votre souverain pouvoir; 
vous y participez, autant qu'il est possible, à l'au- 
torité suprême de votre Fils. Ce faîte de grandeur 
étoit bien dû à l'excellence de vos prérogatives et 
de vos vertus; il étoit bien juste que tout fût dans 
la dépendance de celle dont Dieu même a voulu 
dépendre , que la plus auguste de toutes les créa- 
tures régnât sur tout ce qui n'est pas Dieu, et que 
Jésus-Christ occupant la première place dans le 
ciel, réservât la seconde pour sa mère. Mais per- 
mettez-moi, auguste souveraine, de vous dire, 
comme autrefois Mardochée à la reine Esther : 
Ce n'est point pour vous seule que vous êtes éle- 
vée; servez-vous de votre puissant crédit auprès 
du Roi, pour lui demander le salut de votre peu- 
ple : souvenez-vous du temps où vous étiez comme 
nous dans la tristesse et dans l'obscurité : que ce 
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souvenir vous rende envers nous généreuse et 
compatissante. II manqueroit quelque chose à vo* 
tre gloire, si du sein de la félicité , vous refusiez 
d'intercéder pour les malheureux qui vous im- 
plorent ici-bas ; maïs qui osera dire que la mère 
de celui ^ui est la charité même , en manque 
pour nous dans le ciel? Le titre de Mère de Dieu 
TOUS feroit-il mépriser celui de notre mère com- 
mune ?Dédaigneriez-^vous de regarder comme vos 
enfants ceux que Jésus-Christ regarde encore 
comme ses freïes? Pourriez - vous méconnoltre 
une famille dont Jésus est le premier-né? Seriez- 
TOUS insensible à la perte de ces hommes pour 
qui vous fîtes si généreusement sur le Calvaire le 
sacrifice de votre Fils? Non, vous n'oublierez ja- 
mais ces nouveaux enfants que Jésus mourant vous 
recommanda dans la personne de son disciple*, 
aussi, animé par tant de motifs qui nous renaent 
chers à votre cœur, j'ai la plus grande confiance 
dans votre médiation, et j'en espère le plus grand 
secours pour la sanctification de mon ame dans le 
temps et dans l'éternité. 
Ainsi soit-il. 
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Marie, élevée au plus haut des cieux , assise à la 
droitedeson Fïls^ quilui communique par amour 
la puissance quil s est acquise par ses mérites, y 
partage en quelque sorte son autorité ai^ec sa 
gloire; et c'est ce qu'on peut appeler le triomphe 
perpétuel de sa charité, ^ 

' Uni à sa sainte Mèi*e de Funion la plus intime^ 
Jésus-Christ partaj^e avec elle sa félicité , sa puis- 
sance; il l'élève ah-dessus de toute principauté 
dans le ciel*, il lui donne pour vêtement le bril- 
lant éclat de la lumière, pour nourriture la vé- 
rité, pour époux Dieu lui-même; il lui donne 
pour enfants tous ses élus, pour serviteurs les 
esprks bienheureux , pour royaume tout son em- 

I)ire, et pour couronne Timmortallté. II lui confie 
a dispcnsation de ses grâces ; il l'établit la pro- 
tectrice des empires , le refuge des pécheurs , l'ap- 
pui de son Eglise, la reine des anges et des hom- 
mes. Il dévoile à ses yeux toutes les merveilles de 
sa providence, il lui découvre jusqu'aux plus 
profonds secrets de cette conduite admirable 
qu'elle n'avoît envisagée pendant sa vie que des 
yeux de la foi. Il n'a rien de caché pour elle , 
point de réserve dans ses communications, point de 
mesure dans ses largesses, point d'exception dans 
ses faveurs. Mais si le cœur de l'homme ne peut 
comprendre quels sont les biens infinis que Dieu 
prépare au moindre de ses élus , en vain entre- 
prendroit-on de représenter l'état de gloire et de 
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puissance que Marie possède dans le sein du Père 
céleste. Ce qu'il nous importe de savoir, et ce qui 
est bien consolant pour nous , c'est que plus Ma- 
rie est infiniment unie au Seigneur, plus elle est 
en ëtat de nous protéger auprès de lui. S'il veut 
bien ëcôuter les vœux , quoique imparfaits, que 
ses sernte^rs lui ^tressent du fond de leur mi - 
sère, quel accueil ne fera-t-il pas aux prières 
d'une mère consommée dans la charité? Plus sa 
charité est parfaite » plus elle est touchée des 
maux qui nous pressent. £h ! pourroit*elle y être 
sensible, sans conjurer le Dieu fort de nous en 
délivrer par sa grâce? Eh quoi! Vierge sainte, le 
désir du salut des hommes a dévoré votre divin 
Fils, et nous pourrions vous croire indifférente 
au sort heureux ou malheureux qui nous attend ! 
II. s'est abaissé pour nous sauver; et vous n'au- 
riez été élevée que pour nous voir d'un œil tran- 
quille courir aveuglément à notre perte! Il n'est 
monté au ciel que pour nous attirer à lui, et vous, 
après y être montée, vous nous refuseriez une 
main secourable ! Il ne cesse d'offrir pour nous , 
à la droite du Père, le sacrifice qu'il a fait une 
fois pour nous sur le Calvaire *, et vous , contente 
d'avoir souscrit alors i l'immolation de la vic- 
time, vous négligeriez maintenant de nous la 
rendre propice i II est ce bon pasteur qui donne 
sa vie pour ses brebis*, et vous seriez une mère 
inhumaine, qui laisse périr ses enfants après leur 
avoir donné le jour 1 Loin de nous ces Jblasphé- 
mes injurieux à la mère de notre Dieu 1 Autant 
Eve a été pour nous une marâtre , autant Marie 
est une mère tendre. La première ne peut être 
appelée que la mère de la mort , puisqu'elle y a 
assujetti ses enfants, même avant qu'ils fussent 
nés: mais la seconde est pto^T^uv^tiX. V^ \sàsc^^«> 
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la vie, elle a enfanté Jësus ; et en lui donnant la 
naissance, elle nous a procure à tous une vie non- 
Telle. C/en est assez pour être assuré qu'elle ne 
jette sur nous du haut du ciel , que des regards 
de tendresse. Non, elle n'a pu s'endurcir sur nos 
misères, fermer son cœur à la compassion et ses 
oreilles à nos cris. Depuis le j&gr de son asaomp^ 
tion, elle ne cesse d'intercéder pour noos, et de 
nous protéger. Et ce qui doit redoubîer notre 
confiance, c'est que le succès de ses prières ré^ 
pond nécessairement à la tendresse qui les ini-' 
spire. Ah I ne croyons pas que cette reine du ciel 
n y ait reçu qu'un vain titre dépourvu de puis- 
sance, et des honneurs sans crédit. Celle qui ob- 
tint aux noces de Gana le premier miracle de Je* 
sas , peut encore tous les jours nous en obtenir de 
plus erands. A Dieu ne plaise que nous pensions 
ce qu un excès de piété ou plutôt une fausse dé-* 
votion ne persuade que trop souvent à des fidèles 
peu éclairés , que Marie , par sa qualité de Mère 
de Dieu, a le droit d'exiger ce qu'elle veut bien 
demander pour nous ; qu'elle prie moins qu'elle 
ne commande ; ce seroit affoiblir son éloge que 
de l'outrer ; non , mais ce que nous disons avec 
toute FEglise, c'est que Jésus ne cesse point, au 
sein de sa gloire, de reconnoitre Marie pour sa 
mère, qu'il l'honore en cette qualité, quMl l'é- 
coute aussi favorablement que le demandent les 
mérites personuels, et la dignité de cette auguste 
suppliante. Ce que nous disons, c'est qu'elle peut 
obtenir ce que n'obtint pas Abraham pour une 
ville infâme; qu'elle peut, mieux que Moïse, ar- 
rêter les vengeances du Seigneur contre un peu- 
ple infidèle ; que les fléaux dont Dieu juroit de ne 
point délivrer Jérusalem , à la prière même de ses 
prophètes , il les détourneroit de dessus nos têtes 
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en faveur de Marie*, que son intercession doit 
inspirer tiux chrétiens pins de conBance encore 
que n'en inspirèi*ent à Juda Macbabëe 1q9 prières 
d'Onias et de Jérémie. Ce que nous disons enfin, 
c'est qu^il n'est point de juste sur la terre, ni de 
saint aans le ciel dont la protection soit plus effi-^ 
cace auprès du Seigneur que celle de Marie; que 
personne ne peut mieux qu'elle rappeler nos 
a mes des portes de l'abîme^ nous retirer des bras 
de la mort, nous secourir dans les tentations^ 
nous obtenir le pardon de nos crimes. II nous 
semble entendre le vrai Salomon dire à cette 
Vierge sainte , ces tendres paroles adressées au- 
trefois à Betbsabée : Ma mère , demandez , car 
je ne puis rien refuser à celle à qui je dois la vie *, 
ce n'est plus ce temps où , après trois jours d'ab- 
sence , je ne répondois à vos tendres empresse- 
ments qu'avec une espèce de rigueur*, ce n'est plus 
ce temps ou l'heure du prodige que vous deman- 
diez étant niarquée, je vous disois : Femme, qu'y 
a-t-il de commun entre vous et moi ? ce n'est plus 
ce temps où, paroissant vous méconnottre, je 
m'écriois : Quelle est ma mère, et quels sont mes 
frères l Ces humiliations passagères préparoient 
alors votre gloire présente ; je jetois ainsi les fon- 
dements de cette grandeur où je vous élève, de 
cette puissance que je vous accorde. Lé temps est 
venu de partager ma gloire; soyez souveraine 
dans mon royaume ; jouissez à jamais des droits 
que vous acquîtes en me donnant le jour; je vous 
ouvre les trésors de mes grâces, soyez-en la dis- 
pensatrice. Au sein de la gloire qui m'environne, 
)e suis encore votre fils , et vous êtes ma mère ; 
parlez , à votre voix ma colère apaisée se changera 
en clémence ; je jetterai où il vous plaira des re- 
gards de miséricorde \ mes an|^<^% n^^^c^wV va^ ^kw- 
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cours de vos fidèles serviteurs *, je prodiguerai à 
votre gré les dons de la nature et de la grâce *, à 
votre prière je suspendrai ma foudre » je retirerai 
mes fldaux de dessus la terre, je désarmerai la 
mort, j'encbainerai les dëmons^ je fermerai les en- 
fers, et j'ouvrirai les cieuz. Soyez le refuge des pti- 
cheurs, la consolation des affligés, la force des foi- 
blés, la ressource des malheureux, le salut des in- 
firmes, la patronne des peuples, la bienfaitrice de 
Tu ni vers ; ma mère, demanaez, et vos vœux exau- 
cés vous prouveront ma juste déférence ; Pete, ma- 
ter mea; neque enimfas est ut ai^ertamfaciem tuam* 
Ce n'est pas ici , dans la bouche du Sauveur, une 
expression stérile de sa tendresse -, que de prodiges 
de puissance et de bonté Marie n Vt-elle pas opé- 
rés sur la terre, en vertu de Timmense pouvoir 
qu'elle a reçu de son Fils ! Que les mérites qu'elle 
acquit en cette vie sont glorieusemejpt récompen- 
sés dans l'autre par les effets miraculeul de son 
crédit , et par les honneurs que lui rendent les 

Feuples et les rois î Partout on la reconnoît pour 
avocate des pécheurs , le soutien de l'Eglise , la 
ressource des villes , des empires , et Tespérance 
du monde chrétien. Elle répand sur la terre les 
richesses qu'elle puise dans le sein de la Divinité. 
Gomme mère de notre Juge , maïs une mère de 
miséricorde , elle ménage l'afiaire de notre salut; 
celte grande affaire dont nous nous occupons 
nous-mêmes si mal. Elle montre sans cesse à son 
Fils , dit un saint évêque, le sein où il a reposé, 
tandis que le Fils montre à son Père les plaies 
qu'il a reçues pour notre amour. Ils triomphent 
l'un et l'autre, le Fils par le droit de la souve- 
raineté, la Mère par des supplications qu'elle 
adresse pour nous avec autant de zèle que de suc- 
cès. Disons donc qu'après Jésus , Marie est ce 
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que le ciel a de plus grand , la terre, de plus au- 
guste ; et que le parallèle entre le fils et la mère 
est d'autant plus sensible , qu'en rapprochant les 
circonstances de leur vie, on voit d'abord la 
naissance de l'un et de l'autre, dans la bouche 
des prophètes , également prëdite et annoncée. 
Le fils est le pontife par qui notre salut s'est 
opéré; la mère est la médiatrice qui nous l'a pro- 
curé. L'un a brisé les idoles, l'autre a écrasé la 
tête du serpent. Jésus est devenu homme sans 
cesser d'être Dieu , Mairie est devenue mère sans 
cesser d'être vierge. Jésus a triomphé par l'hu- 
miliation de la mort', Marie , par 1 humilité de la 
vie. Tous deux partagent la même couronne : 
Fun porte le titre de roi du ciel et de la terre , 
Fautrê est déclarée reine des anges et des hom- 
mes. Ne soyons pas surpris, au reste, qu'après 
avoir donné à ses apôtres le pouvoir de faire tant 
de miracles , Jésus-Christ ne Tait point accordé 
i Marie. Ah ! sans doute qu après le prodige inoui 
d'avoir donné Jésus à la terre, ce titre seul suf- 
fisoitpour lui assurer . les hommages du monde; 
pour être au-dessus de tous les saints , Marie n'a 
pas besoin d'autre prodige que d'elle-même. Ma- 
rie n'a donc pas marché , comme son fils , sur les 
flots d'une mer irritée; mais elle s'est soutenue 
pure et sans tache au milieu du déluge de l'ini- 
quité. Marie n'a point rendu la vue aux aveugles, 
la vie aux morts ; mais elle a donné au monde 
celui qui étoit la lumière et la vie. Marie n'a 
point commandé aux démons et délivré les pos- 
sédés; mais délivrée du péché, afiranchie de 
l'empire du démon , tout l'enfer a reculé devant 
elle. Marie n'a point guéri les malades , ni remis 
les péchés ; elle s'est contentée d'être le soulage-* 
ment des infirma , «t le refuge des pécheurs. Elle 
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n'a point , en un mot , comme son fils , étonne le 
inonde par des miracles ; mais elle-même , par sa 
sainteté, a été le miracle de grâce : semblable 
enfin à cet astre lumineux, qui sort toujours 
vainqueur du nuage qui Tentoure, Tëclatde ses 
granaeurs a percé tous les voiles où sa modestie 
vouloitles ensevelir; son culte, devenu toujours 
plus cher aux hommes, s'est étendu avec celui 
de son fils ; et l'univers con(|uis à la foi a retenti 

Îresque en même temps des noms augustes de 
i^sus et de Marie, N'en soyons pas. étonnés : 
Marie n'a pas tardé à faire connoîlre le crédit 

fresque sans bornes qu'elle a auprès de Jésus, 
.es temples dont il est Dieu, elle en est la pro^ 
tectrice ; tous les sanctuaires qui retentissent du 
nom du fils , répètent les louanges de la mère ; la 
grâce de Jésus- Christ ne lui gagne point de coeurs 

Si'il ne donne à Marie; il les reçoit par elle, ou 
le les reçoit de lui. Aussi la confiance en Marie, . 
et l'invocation de Marie sont-elles le commence- 
ment, ou le fruit de la vraie piété, et si l'on peut 
aimer Marie sans être saipt, on ne connoit pas 
de sainteté séparée du culte de Marie. Ne soyons 
donc pas surpris que l'Eglise nous recommande 
si spécialement ce culte, et que, pour nous y 
inviter, l'Ecriture la compare au soleil, et nous, 
dise qu'elle en a l'élévation dans la sublimité du 
rang qui la distingue , les ardeurs dans les flam- 
mes de la charité qui la dévorent , la fécondité 
dans l'abondance des grâces sans cesse accordées 
à sa prière*, que, devenue pour la terre un astre 
favorable, pour les puissances de ténèbres une 
armée rangée en bataille, elle déconcerte les 
enfers, soutient l'Eglise dans ses combats, et est 
tout à la fois l'appui, lexemple, et la reine des 
nations. Pourquoi ces dons multipliés que Dieu 
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verse avec une espèce de profusion sur Marie? 
Parce qu'après avoir reçu elle seule plus de grâces 
que tous les saints ensemble, elle en a parfai- 
tement rempli la mesure par sa fidélité*, parce 
que 9 dans toute sa vie, il ny a pas eu une pen- 
sée indifférente , pas une parole inutile , pas une 
action purement naturelle; parce qu'elle a pris 
plus de part que toute autre au calice, aux oppro- 
bres du Rédempteur; parce qu'elle a travaillé 
sans relâche pour un Dieu dont le caractère est 
d'être essentiellement et souverainement juste. 
Voilà ce qui lui fait donner la préférence sur 
les saints , ce qui la fait entrer plus avant qu'eux 
dans cette source intarissable de lumière que Dieu 
habite. 

Quel secours et quelle protection ne devons- 
nous donc pas attendre de cette Vierge sainte, 
2ui, étant assise dans la gloire auprès de son 
Is, et ayant trouvé grâce auprès de Dieu, est 
en état d'obtenir par sa médiation le pardon des 
coupables, la guérison des malades, la consola- 
tion des affligés, la délivrance des pécheurs, le 
salut de tous les enfMits d'Adam? Aussi quels 
titres d'honneur et de gloire les Pères ne lui ont- 
ils pas donnés? De coopératrice du Sauveur, de 
médiatiûce du salut, de réparatrice des siècles. 
En efiet, on peut dire qu'elle a été donnée aux 
hommes , et particulièrement aux pécheurs , 
comme une médiatrice dont ils peuvent se servir 
utilement auprès du médiateur même , parce que 
le médiateur étant en même temps juge, cette 
dernière qualité effraie ceux que la première ras- 
sure; et cest la pensée de saint Bernard. Vous 
craignez, dit ce grand saint, d'approcher del'E- 
ter.nel! il vous a donné Jésus pour médiateur; 
qujest-ce qu'un tel fils ne peut pas auprès du 
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père? Craîgnez-vous encore d'approcher de ce 
fils? Ces! votre frère et votre chair, qui comme 
nousaëté tenté par toutes sortes de maux, excité 
le péchd : mais peut-être redoutez-vous en Iva h 
majesté divine-, car, quoiqu'il soit devenu homme, 
il est toujours demeuré Dieu : vous voulez avmr 
un avocat auprès de lui, recourez à Marie; en 
elle vous trouverez l'humilité seule, et elle sera 
sûrement écoutée; car le fils exaucera la mère, et 
le père exaucera le fils. 

Oui , ô Vierge sainte ! telle sera la yoie que 
je suivrai pour arriver jusqu'à Dieu*, je vous in- 
voquerai avec confiance; vous me présenterez 
Jésus, qui fléchira le Tout-Puissant en ma fa- 
veur, et m'en obtiendra une part à la béatitude 
céleste. 

Ainsi soit-il. 

SEPTIÈME MÉDITATION. 

SUR l'aSSOMPTION DB la. très SA.INTE VIERGE. 

Cette éclatante et glorieuse assomplion fait non- 
seulement le triomphe de Marie ^ mais encore- 
celui de V Eglise. 

Si l'Eglise n'avoit pas des sentiments plus éle- 
vés , et des lumières plus pures que le commun 
des hommes, loin de trionipher à la vue de 
l'exaltation de Marie , elle s'affligeroit de son as- 
somptîon , comme les apôtres se livrèrent autre- 
fois à la tristesse au jour de lascension de Jésus- 
Christ ; mais , pénétrée pour la Mère de Dieu , 
d'un amour bien plus parfait que n'étoit celui 
des apôtres pour le Sauveur, et plus éclairée qu'eux 
sur ses propres intérêts, elle trouve son triomphe 
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daos celui de Marie ; soit , dit saint Bernard , par 
un effet de rattachement respectueux qu'elle lui 

Sorte, soit par la considération des secours abon- 
ants qu'elle en espère. 
Cette épouse du fils de Dieu , dirigée par son 
esprit se conforme en tout à ses jugements , à ses 
pensées, à ses dispositions^ elle aime ce qu'il 
chérit, elle honore ce qu'il approuve, elle révère 
ce qu'il estime. Or, Jésus-Christ fut toujours pé- 
nétré d'une tendresse infinie pour Marie ; il Ta 
choisie pour sa mère, il Ta comblée de ses grâces, 
il l'a placée à sa droite : douterons- nous , après 
tant de marques de bienveillance de la part d'un 
Dieu, que l'Eglise n'ait pour cette auguste Vierge 
les plus vifs sentiments de tendresse, et de véné*- 
ration; et que, par conséquent, elle ne se ré- 
jouisse de son bonheur, elle n'applaudisse à son 
ixiomphe ? Si h chair de Marie est la chair même 
de Jésus-Christ au sentiment des Pères, si les per- 
fections de Marie, sont une image des perfections 
de Jésus-Christ ; si les liens de la nature et de la 
grâce les unissent, l'Eglise peut-elle s'intéresser 
à la gloire du Fils , sans être sensible k l'élévation 
de la Mère? L'Eglise sait que Jésus-Christ lui a 
été donné pour son sauveur, son époux, sa vie, et 
son tout; mais elle n'ignore pas qu'elle tient cet 
inestimable bienfait de Marie , dont le Père s'est 
servi pour donner son Fils au monde. L'Eglise 
sait que Jésus-Christ est un présent de l'exces- 
sive charité de Dieu ; mais elle reconnoit qu'elle 
n'eût jamais reçu un sauveur si puissant, si Dieu 
n'eut jeté les yeux sur une créature aussi pure que 
Marie. L'Eglise sait que le Père éternel a livré 
son fils, que ce fils lui-même s'est livré à la mort 
pour nous; mais elle confesse aussi que Marie a 
souscrit à cet arrêt, et qu'elle n'a pris soin de 
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l'enfanco de Jësus-Christ , qu^afin que, dans la 
plénitude de Tàge , il fui immolé pour notre Té->- 
conciliation. L'Egalise a donc toujours regardé 
cette auguste Vierge, après l'Homme -Dieu, 
comme le principe intermédiaire du salut, la 
source de la grâce , la porte du ciel. Or, peut- 
elle conserver cette haute idée de la mère de Dieu, 
et se refuser aux plus dûuz transports de joie à 
la vue de son exaltation? La parfaite reconnois- 
sance qu'elle conserve, lui permet-elle de voir 
d'un œil indifférent la souveraine félicité d'une 
bienfaitrice dont elle a reçu tant de faveurs? 
Peut-elle révérer Marie comme sa mère , et ne pas 
regarder la gloire de cette Vierge comme la sienne 
propre? An n'en doutons pas , elle se croit au- 
jourd'hui glori6ée dans la meilleure partie d'elle- 
même. 

Aussi dans ce joiïr elle oublie ses perles, elle 
oublie qu'elle est sur la terre veuve et désolée : 
obligée souvent de s'y nourrir de ses larmes jus- 
qu'à l'avènement de son époux , elle oublie tout 
pour se souvenir que Marie est heureuse, et cette 
seule pensée la console dans ses maux. De là les 
chants d'allégresse dont elle fait aujourd'hui re- 
tentir ses temples, les trésors de grâce qu'elle 
ouvre abondamment à ses enfants , les paroles de 
confiance qu'elle met dans la bouche ae ses mi- 
nistres; delà les efforts qu'elle fait pour iuspirer 
à tous les fidèles une allégresse égale à la sienne. 
Ce jour heureux nous luit, dit-elle; jour vrai- 
ment heureux , où Marie victorieuse est entrée 
dan.s le ciel. Bannissez de vos cœurs le trouble 
et la douleur; que tous s'empressent à célébrer 
son triomphe*, que tous se réjouissent avec elle, 
parce qu'elle règne à jamais avec sou fils. Je sais 
quels sujets vous avez de gémir ; je sais que, près- 
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së$ de toutes parts , il ne vous reste que des lar- 
mes pour pleurer votre exil ; mais qu'aujourd'hui 
toutes ces tristes images s'efiacent de votre esprit ; 
Marie , notre reine et notre mère , prend posses- 
sion de Fempire des cieux : que ce grand objet 
vous occupe, vous console > et vous rassure. 

Voulons-nous nous convaincre encore plus de 
la sincërité des sentiments de l'Eglise par rap- 
port à Marie, voyons les soins assidus qu'elle 
s'est donnés pour défendre l'honneur, et pour 
étendre le culte de cette illustre Vierge. Quels 
anathèmes n'a-t-elle pas prononcés contre ies 
impies qui s'efiorçoient d'attaquer sa divine ma- 
ternité, son inviolable pureté, sa perpétuelle 
virginité? Combien de solennités a-t-elle insti- 
tuées en son honneur? combien de ministres 
a-t-elle consacrés à son culte? combien d'autels 
dressés en son nom? de temples érigés sous ses 
auspices? Monuments, éternels de La gloire de 
Marie, monuments éternels des sentiments de 
l'Ëglise pour elle, et des hommages qu'elle s'est 
toujours proposé de lui rendre. 

Des dispositions si marquées devroient faire 
impression sur nous : en sommes- nous chacun 
en particulier, plus dévoués à Marie, plus ar- 
dents à son service ? Quoi cependant de plus 
juste? quoi de plus équitable? Et en effet, mère 
de notre Dieu, cette Vierge sainte ne mérite- 
t'-elle pas nos plus profonds respects, et notre 
confiance la plus entière? Avec tous nos efforts, 
reconnoîtrons - nous jamais assez les bienfaits 
que nous tenons de sa main libérale? Hono- 
rerons-nous assez dignement les sublimes vertus 
it elle est ornée , les augustes privilèges dont 
est ennoblie , le rang élevé qu'elle tient dans 
le^el? Peut-être, fondés sur quelques vœux in- 

i 
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téressës, sur quelques prières équivoques, sur 
quelques louanges superficielles, pensons -nous 
lui rendre les devoirs l^itimes qu'exigent l'E- 
glise, la religion , et la piété : mais qu'il est i 
craindre que ce ne soit ici de spécieux dehors que 
le cœur dément en secret , puisque d'ailleurs nous 
sommes si froids pour son culte , et que nous né-- 
gligeons d'imiter oe qui l'a rendue sainte et glo- 
rieuse! Car, n'en douions pas, on n'honore la 
plus parfaite des créatures que par. une vie con- 
forme à la sienne : l'imitation de ses vertus est la 
preuve la moins équivoque de notre vénération 
pour sa personne *, elle n'accepte les hommages 
que de ceux qui suivent ses exemples. Eh ! com- 
ment une Vierge détachée de tout ce qui n'est 
pas Dieu, écouteroit-elle les soupirs d'un cceur 
avare? Comment cette mère de miséricorde re- 
cevroit-elle les offrandes d'une main sanguinaire? 
Comment ce miroir de justice accepteroit-elle les 
louanges d'une houche vendue à la calomnie? Efe 
quel œil cette ame pure verroit-elle au pied de 
ses autels des victimes d'un amour désordonné , 
consumées intérieurement par un feu criminel? 
Comment enfin la mère de Jésus-Christ seroit- 
elle sensible aux vœux de tant de chrétiens qui 
offensent sans cesse son fils par une vie presque 
païenne ? Ah ! des honneurs de la part de ces in- 
grats l'outragent , elle est prête à rejeter leur en- 
cens et leurs hommages. Mais comment revenir 
de nos voies, comment obtenir d'honorer digne- 
ment le fils et la mère? L'assomption de Marie 
nous fournit les plus justes motifs d'espérer cette 
grâce , puisqu'étant élevée dans le ciel , elle y de- 
mande et obtient de son fils tous les secours qui 
nous sont nécessaires : nouveau sujet de triompiie 
pour TËglisc. 



SEPTIEME MlÊDITÀtlÔN. ait 

Voir ligués coptre soi les empereurs et les maî* 
très du monde; être contredite par ses propres 
enfants, persdcutëe par de faux sages> troublée 
au dedans par la crainte, agitée au dehors par les 
combats, c'étoit la triste situation de TEglise, lors 
même que Jésus-Christ eut envoyé son Esprit- 
Saint pour la conduire. L'idolâtrie et Thérésie , 
répandues de toutes parts, ne laissoient à l'iempire 
de Jésus-Christ que quelques villes privilégiées, 
encore même les chrétiens tremblants y étoîent-ils 
dominés par la multitude des juifs et des païens, 
leurs ennemis. Les orages et les tempêtes mena- 
çoient la barque de Pierre d'un naufrage assuré. 
Jésus- Christ cependant sembloit s'endormir sur 
ses besoins *, il attcndoit, pour répandre ses grâces 
avec pins d'abondance, ait saint Bernard, que la 
Vierge privilégiée qui l'a voit porté dans son sein, 
vint elle-même lés solliciter et les obtenir. L'E- 
glise aflligée vit donc avec une joie incroyable 
l'heureux moment auquel cette protectrice toute- 

1>ui8sante s'éleva dans le cie^ et y entendit, de 
a bouche d'un Dieu , ces^aroles consolantes : 
Demandez, ô mère respecfR ! tout ce qu'il vous 
plaira pour mon peuple, et toutes vos demandes 
seront exaucées. 

Fondée sur cet oracle, l'Eglise croit que comme 
c'est pour la former que Jésus et Marie ont été 
sur la terre, ils sont dans le ciel pour la soutenir 
et la couronner. Ici-bas, ils ont travaillé de con- 
cert à notre réconciliation éternelle : dans le ciel, 
ils sont occupés à la maintenir, à la perfectionner, 
Jésus-Christ auprès de son père, Marie auprès de 
Jésus-Christ; en sorte que d'un côté Jésus-Christ 
agit pour l'Eglise auprès du Père céleste , et que 
de 1 autre, Marie s'intéresse pour cette même 
Eglise auprès de Jésus-Christ son fils. Là , ce chef 
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adorable offre son sang rdpandu pour purifier TE- 
glise ', et Marie lui présente à lui-même le sein' 
?irginal qui Fa porté. Là, ce médiateur de la noiK 
velle alliance fait valoir en faveur de TËglise le 
bois sanglant auquel il fut suspendu ; et Marie fait 
briller à ses yeux le glaive meurtrier qui perça son 
ame au pied de la croix. Enfin , comme Dieu ne 
peut rien refusera son fils, il ne peut rien refusera sa 
mère; etcomme Jésus-Christ ne cesse d'intercéder 
pour l'Eglise auprès de son père , Marie ne met 
point de bornes aux prières qu'elle adresse pour 
l'Eglise à Jésus-Christ son fils*, elle en fai ( une de ses 
fonctions ordinaires , et, si l'on peut parler ainsi, 
une partie de sa félicité. L'Eglise acquiert donc, 
par l'assomption de Marie, im second chef au- 
près du premier; une médiatrice auprès du mé- 
diateur, une dispensatrice libérale auprès du tré^ 
sor immense des miséricordes divines; aussi 
quelles richesses répandues sur l'Eglise ! de quelle 
nouvelle splendeur ne brille-t-elle pas à nos yeux 
depuis que Marie est assise k la droite de son fils ! 
Les temps changent, tout s'accroît, tout se fortifie, 
tout est rendu dignMlu Dieu que nous adorons. 
Les Césars courbent leurs têtes altières sous le 
joug évangélique : les maîtres du monde respec- 
tent la qualité d'enfants del'Eglise : les empereurs 
païens, qui s'étoient nourris de son sanpf, devien- 
nent ses prolecteurs et ses pères ; leurs bras , ces 
mêmes bras où brilloit un fer écincelant, toujours 
. prêt à la déchirer, ne sont occupés qu'à la sou- 
tenir et qu'à l'étendre. Cette Eglise si humiliée 
f)rend une nouvelle forme ; un appareil nombreux 
a décore; un peuple immense court se placer 
parmi ses enfants; l'idolâtrie renversée tombe 
dans l'opprobre; l'hérésie terrassée voit son ob- 
stination confondue ; et c'est à Marie, placée dans 
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le ciel , que TEglise se confesse redevable de tant 
de succès. Je ne suis donc plus surpris si cette 
ÏSglise sainte appelle Marie sa consolation, son 
refuge, son espérance, et sa vie; si, dans ses be- 
soins particuliers ou publics, imprévus ou ordi- 
naires, elle réclame son assistance : mais ce qui 
doit nous étonner, c'est qu'il se trouve des chré- 
tiens qui ne recourent pas à cette mère des misé- 
ricordes , au milieu des besoins qui les pressent de 
toutes parts. Il est facile de comprendre que leur 
foiblesse et leur cupidité naturelle sont des obsta- 
cles à leurs autres devoirs : mais que leur en cou- 
teroit-il d*î recourir à Marie, et croient-ils qu'elle 
ne puisse ou qu'.elle ne veuille s'intéresser pour 
eux? Ah ! dit saint Bernard, depuis le jour de son 
fissomption , elle répand les grâces et les faveurs 
les plus abondantes sur ceux qui les sollicitent. 
Eh 1 que ne peut-elle pas obtenir ? Elle ne manque 
ni de bonté , ni de puissance : elle est la mère de 
miséricorde ; c est le nom que l'Eglise lui donne 
à juste titre : elle est la mère du Seigneur : et 

Îuelle autorité ne reçoit-elle pas de cette éminente 
ignité ! Peut-être la qualité de juge redoutable 
que Jésus-Christ joint à celle du sauveur des 
nommes nous efiraie-t-elle : mais auprès de Ma- 
rie, qu'est-ce qui pourroit nous effrayer, ou plu- 
tôt qu'est-ce qui peut ne pas nous consoler, et ne 
pas nous rassurer? Approchons donc avec plus de 
confiance que jamais de son trône , et joignons 
nos prières à nos acclamations. Entrons dans les 
sentiments encore plus vifs et plus tendres que 
ceux qu'exprimoit le prophète Elisée à la vue du 
glorieux ravissement d'Ëlie son maître : Mon 
père, disoit le prophète, qui restoit sur la terre, 
mon père, protecteur d'Israël et sa lumière, ne 
m'abandonnes pas. Disons également, en voyant 
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Marie placée au plas haut des t;ieux : Jouissez , 
Vierge sainte , de la gloire qui vous est si légi- 
timement acquise; mais souvenez-vous de'noot 
dans votre xègne. Assurée de votre bonheur, 
n'oubliez pas nos intérêts : retirée de ce triste 
exil , attirez-nous après vous : exaltée sur la tête 
des esprits célestes , votre élévation fait notre 
joie, votre félicité fait notre gloire, votre gran- 
deur fait notre confiance. Que ces sentiments sin- 
cères de nos cœurs nous tiennent lieu de mérites 
auprès devons, et nous attirent votre puissante 
intercession. Dans ce jour de votre assomption 
glorieuse, où nous vous offrons plus particuliè- 
rement nos hommages, répandez sur nous plus 
abondamment vos faveurs et vos grâces -, prenez- 
nous sous votre protection : ennn , faites*nous 
ressentir ce que vous pouvez auprès de Jésus- 
Christ, afin qu'après avoir recueilli les fruits de 
votre triomphe, nous puissions y participer nous- 
mêmes dans le ciel. 
Ainsi soit-il. 
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SUR l'aSSOMPTION de la TBis SA.IlfTB VIEROB. 

// ne suffit pas d'admirer le triomphe glorieux de 
Marie j il nous Jaut comme elle tendre au bon-- 
heur du ciel; et nous ne pouvons y parvenir que 
par la pratique fidèle des vertus dont elle nous 
a présenté le modèle : ces vertus sont surtout 
r humilité j la soumission aux volontés de Dieuj 
et la constance dans les souffrances. 

Plus le Seigneur veut ëleVer une ame à un de- 
gré éminent de.grâce, de lumière, et de dignité, 
plus il l'abaisse et i'ayilit aux yeux des hommes ; 
il la dépouille d abord de ce qu'on appelle gran- 
deur selon le monde, pour ne lui laisser que 
cette grandeur véritable qui est le fruit de la 
justice et de la sainteté. Les abaissements de 
Marie sur la terre, ainsi que nous l'avons vu 
déjà dans le cours de sa vie , sont une preuve de 
cette vérité. Comme les desseins de Dieu sur elle 
lui préparoient la plus haute élévation où une 
simple créature puisse atteindre, les voies par 
lesquelles elle y est conduite sont des voies d'hu- 
miliation et d'obscurité qu'elle embrasse avec les 
sentiments de l'humilité la plus profonde. Rap- 
pelons-nous quelques traits de ta vie de cette 
Vierge sainte, et nous y découvrirons de nou- 
veau une suite non interrompue de privations 
tristes et humiliantes, qui nous convaincront 
que nous ne pouvons parvenir à la gloire que 
par Thumilité. Aucune créature n'avoit reçu du 
Ciel plus de faveurs signalées que cette fille de 
Juda. Elle étoit née du sang de David *. U^ge^^^ 
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RToit devancé en elle la naissance : elle ëtoit 
vierge dans sa fécondité; enfin, la qualité de 
Mère de Dieu relevoit tous ses autres titres ; et 
cependant aucun de ces titres glorieux ne pa- 
rut tant qu'elle fut sur la terre. Sa naissance fut 
toujours obscurcie par la médiocrité de sa for- 
tune -, Texcellence de sa grâce fut toujours cachée 
sous une vie simple et commune : sa dignité de 
Mère de Dieu fut comme démentie par la res- 
semblance de son fils avec un homme ordinaire. 
La Judée la regarda simplement comme la mère 
de Jésus de INazareth*, Marie n'ignoroit pas ce 
qu'elle étoit : elle n'en laissa pas moins les hom- 
mes dans Tignorance de ce que le Seigneur avoit 
opéré en elle, elle ne s'empresse pas de les dé- 
tromper et de découvrir les merveilles de Dieu; 
elle souffre volontiers que tout ce qu'elle a de 
grand soit comme s'il n'étoit pas. Elle porte ce 
dépouillement avec joie : pas un mot, pas une 
démarche qui puisse trahir le secret de son hu- 
milité ; tout ce qu'elle souhaite , c'est que la 
gloire de son fils soit connue, et son royaume, 
établi sur la terre. C'est ainsi que , par un abais- 
sement continuel, la sagesse de Dieu préparoit 
cette ame céleste à la gloire oixelle est enfin {éle- 
vée. Tout son soin avoit été de se cacher aux 
yeux des hommes, et de se confondre avec les 
autres mères d'Israël ; et il semble que l'atten- 
tion unique de Dieu est de la glorifier au jour 
de sa mort, et de la distinguer par un privilège 
singulier, qui devoit rendre témoignage dans 
tous les siècles à sa qualité de Mère de Dieu. 
Son corps, comme celui de son fils , ne voit pas 
la corruption ; la vertu du Père la délivi^e d'entre 
les morts ; les cieux s'ouvrent pour la recevoir 
triomphante et glorieuse : elle sort du tombeau 
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environnée dé lumière, pour aller prendre pos- 
session (le sa gloire à la droite de son Fils *, elle 
est placée au^essus des principautés et des puis- 
sances. C'est cette arche d'Israël, qui, après avoir 
été quelque temps sous des tentes dans le désert, 
est enfin introduite avec pompe dans la Jérusa- 
lem céleste. Voilà le prix que la magnificence de 
Dieu réservoit aux privations humiliantes et vo- 
lontaires de Marie. Que nous sommes éloignés 
d'imiter une semblaUe humilité I Loi a de soufirir 
avec résignation ce qui nous humilie , ou ce qui 
laisse ignorer aux hommes ce que nous sommes ; 
hélas ! tout notre soin est de paroître ; toute notre 
vie est une étude de vanité, qui nous montre 
toujours par tous les endroits qui peuvent nous 
distinguer. Lors même que touchés de Dieu , et 
revenus de nos égarements, nous avons pris le 
parti d'une vie chrétienne, nous voulons que le 
monde conserve encore le souvenir des talents 
malheureux et des vains avantages qpe nous 
avons sacrifiés en rompant avec lui. Nous sommes 
flattés qu'oa fasse encore valoir par-là notre sa- 
crifice , qu'on nous fasse honneur de ce que nous 
avons nous-mêmes jugé digne de mépris. Com- 
ment y avec un orgueil si démesuré, espérons- 
nous de parvenir au ciel , que nous savons n'être 
promis qu'aux humbles? Travaillons-nous da- 
vantage à Vobtenir par notre soumission aux vo- 
lontés du Seigneur r Marie, dans tous les états 
de sa vie mortelle, avoit toujours regardé la dé- 
pendance comme la voie par où la grâce vouloit 
la conduire^ tantôt vivant dans une déférence 
entière aux volontés de Joseph, tantôt attachée 
aux ordres et à la destinée de son £ls ; tantôt con- 
fiée au disciple bien-aimé , et le regardant comme 
l'arbitre de sa conduite *, tantôt enfin sq toOAXiX W 
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la 5uite des disciples, après la mort de I^suy^ 
Christ y comme une des autres femmes fidèles*, 
ne paroissant entrer ea riea^ ne s'attribuaat riea, 
n'anectant aucune préiiminence dans cette sainte 
assemblée, se comportant enfin comme une 
simple fille de FE^Use , elle qui en ëtoit la pro* 
tectrice et la mère. Quelle leçon ! quel exemple ! 
quel modèle ! mais aussi qaeUe récompense ! Dieu 
a rendu à Marie dans le ciel cette puissance qu'elle 
u'avoit pas voulu exercer sur la terre. U ra fak 
rentrer daus tous ses droits -, il Ta étaj^lie sous lui 
la médiatrice des fidèles, le caaal des grâces, le 
soutien de l'Eglise, l'asile des pécheurs , la pro- 
tectrice des justes, la ressource des peuples, et la 
reine du ciel. Poui* la récompenser de ^a soumis- 
sion sur la terre « il veut quatout icirhaa lui soit 
soumis ', il veut que nous nous adr^sious. tous à 
elle, si nous voulons tout obtenir de lui : et qu'on 
ne dise pas que nous ôtons au fils pour donner à 
la mère; car tout ce que nous honorons dans la 
mèi*e est toujours, reconnu pour être un bienfait 
du fils. Ce sont ses dons que nous ^aUons, en 
exaltmt les dons accordés à Marie *, c est sa puis- 
sance que nous réclamons , en réclamant celle 
de Marie : et il sera toujours vrai que Marie et 
nous , nous ne sommes ce que nous somn^es qu^ 

i)ar Jésus- Christ. C'est donc ai^si que ce divin 
iauveur a récompensé Thumble dépendance de 
Marie sur la terre : mai$ quelle espérance pou- 
vons-nous avoir de participer à la félicité dooJL 
elle jouit dans le ciel , nous dont Torgueil est 
blessé de la moindre idée de soumission, qui n'or 
béissons à T autorité légitime qu'avec peine ,. qui 
allons souvenlt jusqu'à mépriser intérieure meut 
ceux dont nous sommes obligés de dépendre , Qt 
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qui noti5 v^engeons de leur, élévation par nos cen- 



sures ! 



Ah! si Jésus-Chnst lui-même ne reconnoît, 
dans son Evangile ^ pour sa mère et ses frères que 
ceux qui font la volonté du Père céleste, Marie 
reconnoîtroit-elle pour ses enfants les transgres- 
seurs de cette sainte volonté? Tous ceux qui di- 
ront à Jésus-ChrisI : Seigneur, Seigneur, n'en- 
treront pas pour cela dans le royaume des cieux ; 
et tous ceux qui diroient à Marie : Notre reine, 
notre refuge, notre espérance, seroîent admia 
dana'£ gloire que Jésus -Christ n'a promise 
qu'aux observateurs de sa loi sainte! Non, Marie 
ne compte pour ses serviteurs que ceux qui se 
conforment aux volontés de son nls , dussent ces 
volontés être pénibles à la nature, et ne nous 
promettre que des souffrances en cette vie; car, 
4ie nous flattons pas , ce ne sera que par les lar- 
mes , les épreuves , et le même mystère de ri- 
gueurs exercéesr à l'égard de Marie^ que la Pro- 
vidence nous conduira dans le chemin du salut. 
Les souffrances sont le caractère propre et parti- 
culier qui distinguera toujours les élus : et c'est 
parce que: nous en sommes natureUemeiut enne- 
mis, parce que nous n ayons pas la force de nous 
les appliquer volontairement, que Dieu y sup- 
plée en nous marquant malgré nou« de ce sceau 
des prédestinés. Tantôt il sème d'épines les voies 
où nous marchons;, tantôt il empoisonne nos 
plaisirs en excitant dans notre ame un remords 
secret qui la déchire.. Ainsi le Seigneur se plait 
k nous présenter partout la coupe amère de la 
tribulation. Oc, pourquoi cette Providence de ri- 
gueurs? Pourquoi cette main toujours suspendue 
sur nos têtes pour nous frapper par les endi*oits 
lespkie^sefiâibles? Aht c'est qu'il s'agit de nous 
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sauver; c'est que, pour être vëritaBIeraent le 
peuple d'un Dieu crucifié, il faut que nous mar- 
chions à l'ombre de la croix : qu'arrive-t-il ce- 
Sendant? Au lieu de nous soumettre à une coni- 
uite dont Dieu n'use que pour nos véritables 
intérêts, elle nous irrite au contraire, elle devient 
lé sujet de nos murmures*, la bouche s'ouvre aux 
plaintes , le cœur tombe dans l'abattement et la 
tristesse ; on ne connott plus que les éclats de la 
douleur, ou le silence de l'accablement. L'ivresse 
des passions sert de remède aux plus indociles ; 
ils s y plongent dans l'espoir d'étourdir ainsi pour 
quelques moments la violence du mal auquel ils 
sont en proie : les plus modérés attendent un vain 
soulagement d'une compassion étrangère, com-* 
passion toujours infructueuse*, les plus sages 
cherchent dans leur raison de quoi se défendre 
contre les faiblesses du sentiment ; c'est-à-dire , 
que tous consentent à perdre le mérite de leurs 
souffrances , ou changent pour eux le chemin du 
ciel en une voie d'égarement et de perdition. 
Marie nous a donné des leçons bien diffôrentes : 
partout elle s'est fait une loi d'adorer la volonté 
de son fils, et de s'y soumettre, lors mâme qu'il 
l'accabloit de ses rigueurs ; et quoiqu'elle ne Vait 
point accompagné sur le Thabor, elle ne l'a pas 
moins suivi sur le Calvaire. Rappelons-nous en- 
core ici , pour notre instruction ou pour confooT 
dre notre lâcheté, cette scène sanglante où l'enfer 
déploya tout à la fois contre le Fils et la Mère 
toutes ses fureurs. Jésus étoit arrivé sur la cime 
de la montagne marquée pour la consommation 
du sacrifice, on l'attache sur le bois funeste ou 
Tholocauste alloit se consommer. Le sang coule, et 
rougit toute la terre-, son corps est couvert de 
blessures profondes , sa tête penchée ne peut plus 
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se souteuir^ tous les; traits de la mort sont reA 
pandus sur son visage ; il ouyre des yeux anéantis 
qu'il referme aussitôt, il n'a pIuS qu'un souffle de 
vie qui va bientôt s'évanouir. Vierge sainte, dans 
cet état reconnoissez-vous encore votre fils? Oui, 
elle le reconnoit pour la victime que Dieu de-^ 
mande, et elle se tient immobile. La constance de 
Jésus a passé dans Famé de Marie-, ce qu'elle voit - 
lui enseigne ce qu'elle doit être*, une fermeté in-^ 
trépide et une bonté généreuse, voilà ce qu'elle 
regarde comme un modèle digne de son imita-^ 
tion : elle ne peut mêler son sang à celui que 
verse Jésus-Christ , mais elle peut retenir ses 

Slaintes, comme il retient les siennes : au défaut 
u sacrifice de sa vie, elle fait le sacrifice de sa 
tendresse ; et pendant que le Fils sauve le monde 

}>ar sa mott ^ la Mère achève de l'instruire par sa 
érmeté; Quel enchaînement de disgrâces et d'é-^ 
preuves dans la vie de Marie ! Quelle persévé-^ 
rance de la part du Ciel à ne la placer que dans 
des situations douloureuses , à lie composer le 
tissu de ses jours que d'événements accablants 
pour la nature : mais en même temps quel cou- 
rage au milieu de ces circonstances désolantes ! 
quelle docilité sous la main qui la frappe ! quel 
anéantissement de sa volonté pour n'écouter 
que les droits rigoureux dont elle est là vic- 
time! Hélas! il s'en faut bien qu'on nous de-^ 
mande les mêmes sacrifices qu'à Marie, et que 
les disciples S9ient. aussi peu ménagés que la 
Mère; malgré cela, nous ne savons opposera. 
Dieu que d'opiniâtres résistances^ redouter une 
sévérité qui nous sauve , appeler par mille sou-^ 
pirs un état de calme et de prospérité qui nous 
perjl. Y pensons-nous? et ne saurons^nous jamais 
nous fains des souffrances du tefnps un mérite 
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pour l'ëternité ? Nous «oahaiterions qaHl fût pos- 
sible de retraocber de notre vie tout ce qui s'en 
écoule dans lef larmes , tout oe qu'on ca donne 
à dés occupations pénibles, tout oe que les cba- 
grinf en empoisonnent, tout ce que les langueurs 
et les infirmités en emportent *, osais -que nous 
lesteroit-il donc pour le ciel? A quel titre ose* 
rions-nous exiger cette récompense, qui ne se 
donne qu'aux grandes vertus , si nous murmu- 
rons de tout ce qui gène Tamour-propre, de tout 
ce qui contredit nos désirs , de tout ce qui s'op- 
pose au succès de nos entreprises? Un chrétien, 
cet bomme de péoitoiee, cet homme dont la vie 
doit être un abrégé du Calvaire , aura-t-îl rem-» 
pli ses engagements lorsqu'il ne présentera à Dieu 
pour mérites, que des jours partagés entre le re- 
pos de Tindolence, et les amusements du plaisir; 
des jours livrés an tumulte de la dissipation , on 
aux dérèglements des cupidités; des jours peut- 
être pleins aux yeux du monde, mais vides et 
stériles devant Dieu? Non, disoit le grand apô- 
tre , non *, les souffrances du temps ne sont rien 
en comparaison de la gloire qui doit un jour 
éclater dans nos personnes : Non sont condignœ 
passiones hujus tentporis, ad/iuuram ghriam quas 
rev^elabiUir in nobis. Il viendra donc le moment 
qui verra finir cet exil malheureux , et qui m^ou- 
vrira les portes de la céleste patrie ; le temps du 
combat doit passer, celui de la récompense ne 
passera point : après avoir habité quelques jours 
cette région de pleurs et de misères, qu'il me 
sera doux d'être assis tranquillement au port, 
loin des révolutions et des naufrages! Heureuse 
patrie! c'est là que le véritable repos m'attend, 
mais il n'est destiné qu'à la patience humble et 
soumise. Je m'y dévoue, Seigneur, je là réclame 
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de votre puissante intercession*, Vierge sainte, 
obtenez-moi cette soumission qui soit dès à pré- 
sent un remècle à mies itiaak , tin ^oacissement 
à mes peines; obtenez«-moi de Dieu qu'il .l'accepte 
comme le sacrifice le plus agréable que je puisse 
lui offrir^ comme une satiisfaclion qui désarme 
sa justice , en attendant qu'il la récompense dans 
l'éternité. 
Ainsi soît-il. 
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« PREMIÈRE BIÉDITATION. 

SUR \k DlSvOTIOlf A. Lk TR^S SàlNTE VIBRGE. 

// n'est point de déi^otion plus solide , parce quh 
la considérei* en elle-même , et à consuUer la 
religion et la raison^ il n'est point après Di&i et 
V Homme-Dieu , de sujet si digne de notre vé- 
nération que la Mère de Dieu. 

L'Écriture , la tradition des saints Pères, lau- 
toritëde TËglise, l'exemple constant et uniforme 
de tous les saints : telles sont les règles sures qui 
doivent nous conduire infailliblement dans les 
routes de la vraie piëlé; ce sont aussi celles qui 
nous dirigent dans le culte particulier que nous 
rendons à Marie. L'Ecriture ,• il est vrai, nous a 
peu parlé du pouvoir et de la grandeur de Ma- 
rie*, mais elle en dit assez pour nous en faire con- 
noîlre toute Tétendue. Quand leshommes louent, 
ils prodiguent les expressions et les paroles; mais 
quand le Saint-Esprit, qui saisit dans tous les 
objets le point précis de leur dignité et de leui* 
grandeur, entreprend de faire un éloge, il trouve 
le secret de louer beaucoup en disant peu. Ses 
eispressions sont concises , mais leur brièveté est 
énergique ; elles sont simples , mais leur simpli- 
cité est majestueuse. Toute l'Ecriture est pleine 
d'exemples de celte précision éloquente et su- 
blime, qui, dans un petit nbmbre de mots, ren- 
ferme les idées les plus grandes et les plus éle- 
vées-, qui semblç ne rien dire, mais qui donne 
tout à penser, et qui nous présente à tout moment 
des portraits formés d'un seul trait, où Ton re- 
connoit celte main toute-puissante, qui met aussi 
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peu de temps à peindre les objets , qu'elie en met 
à les produire. Ainsi, lorsque le Saint-Esprit veut 
nous déerire la création du monde , il dit tout en 
un mot : Dixît^ etfacia sunU Dieu dit^et le monde 
sortit du néant» Il dit : Que la lumière se fasse , 
et la lumière fut faite. Quand il veut nous donner 
une idée du souverain Etre, il en dit encore moins, 
et il en fait entendre davantage. Je suis celui qui 
est, dit le Seigneur à Moïse : Ego sum qui sum; 
c'est-à-dire, celui qui possède Tétre au souverain 
degrë , par propriété et par essence -, rien n'existe 
que par moi, tout vient et dépend de moi, j'ai 
tout créé , et je puis tout détruire. C'est avec la 
même précision et la même énergie que le Saint- 
Esprit nous fait, dans FEcriture, Féloge des 
grandeurs de Marie : Maria de qud natus est 
Jésus \ Marie, de laquelle est né Jésus. C'est tout 
ce qu'elle en dit^ mais c'est tout dire, et ce seul 
mot expliqué, cette seule idée approfondie, a 
produit, sous la plume des saints, des volumes 
immenses. Dire en effet que Marie est mère de 
Dieu , n'est-ce pas dire éauivalemment qu'elle a 
eu toutes les vertus , qu'elle a reçu tous les dons 
de la grâce? N'est-ce pas dire qu'elle a été pure 
et immaculée dans sa conception , sainte et vé- 
nérable dans sa nativité, toujours Vierge après 
son annonciation , humble et fidèle dans sa pu- 
rification, glorieuse et triomphante dans son as- 
somption? N'est-ce pas faire entendre qu'elle a 
été bénie entre toutes les femmes, c'est-à-dire, 
élevée au-dessus de toutes les créatures , et que 
toutes les générations seront obligées de l'ap- 
peler heureuse? C'est ce que le Ciel même a 
voulu nous faire comprendre, lorsque l'ange, 
venant annoncer à Marie qu'elle étoit choisie 
entre toutes les filles de Juda poui* être la mère 
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âu Messie f promis <iepui8 tant de siècles, il l^i 
adressa ces paroles si simples en apparence: Je 
vous saltte, ô vous qui êtes pleine de grftce! 
Avt gratid ptena. Parobs rempUes d'une éner- 
gie sublime , car qu'est-ce C{u'étre pleine de grâ- 
ce, si ce n'est être comblée de ce don précieux 
crai est )a source de la perfection et de la justice? 
Qu'est-ce qu'être pleine de grftce, si ce n'est 
avœr toutes les vertus dans le plus haut d^rë, 
si ce n'est enfin être non-<sculement l'ouvrage de 
la grftce, mais son chef-d'osnvie? En relevant des 
prérogatives si rares, nous n'avons garde de pré- 
tendre égaler le culte que nous rendons i llarie 
à celai que nous devons à rÊtre-Suprâmc. Noos 
savons la différence infinie et essentielle qu'une 
piété àolide et éclairée mettra toujours entre le 
Créateur et la créature*, i l'un doit être rendu 
un hommage direct et supérieur à toute autre 
espèce de culte et de vénération; l'autre ne peut 
jamais recevoir qu'un culte inférieur et suoor- 
donné. Mais celui que nous rendons à Marie 9 ne 
se rapporte-t-il pas tout entier à Dieu 9 comme 
à son unique principe? Ne la prions-nous pas 
afin qu'elle le prier Quand nous l'invoquons 1 
n'est-ce pas pour l'engager à solliciter pour nous 
celui qui est l'auteur de toute grâce et de tout 
don parfait ? Il faut donc reconnoître ici qu'il y 
a des degrés de culte , comme il 7 a des degrés 
de grandeurs et de puissance , et que s'il n'est pas 
permis d'honorer Marie autant que Dieu miéme, 
nous pouvons et nous devons l'honorer plus qu'au* 
cun autre saint, plus qu'aucune créature après 
Dieu, parce que si Marie est infiniment au-des- 
sous de Dieu , elle est infiniment au-dessus des 
saints ; et puisque nous devons aux saints mêmes 
une vénération et un culte religieux, nous de- 
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vons quelque chose de plus sans doute à celle qui 
les. surpasse. Tant que les bomœages que nous 
rendons à la mère de Dieu ne sortiront pas d'une 
gradation si juste et si proportionnée , qui ponr- 
roit en afibiblir le mërite, ou en ébranler la soli- 
dîtë? Aussi ne trou vons*nous dans TËglise de culte 
si autorisé, ni confirmé par une tradition si suivie, 
si constante, que le culte de la mère de Dieu. 
L'Elglise a toujours pensé que si c^est à la sainteté 
que nous devons nos hommages, pei'sonne ne 
peut à meilleur titre les mériter qu^une vierge 
aussitôt sanctifiée que formée des mains de son 
auteur, et seule^ par la plus glorieuse distinction, 
séparée de la masse commune; qn'nne vierge à 
qui les dons du Ciel et les plus riches trésors 
de la grftce furent communiqués ; qu'une vierge 
en qui cette même grâce, non'-seulement ne re-^ 
çut jamais Tatteinte la plus légère, mais aug- 
menta toujours et produisit des fruits au centu- 
ple 9 qu'une vierge enfin, le modèle des âmes 
justes-, et le portrait de toutes les vertus. L'E^ 
glise a toujours pensé que si- c'est la dignité , le 
rang , si ce sont les prééminences , les qualités 
qui font le plus d'impression sur nos esprits , en 
présentant à notre culte la mère de Dieu, elle 
nous ofire 1 assemblage des plus étonnantes mer- 
veilles du Tout-Puissant; la plus heureuse* quoi- 
Ju'en même temps la plus humble des femmes, 
efltinée, par un choix éternel, A donner an 
monde celui qui devoit être le salut du monde, 
marquée par les patriarches, annoncée par les 
propnèies , mère sans égale , qui ne conçut que 
par l'opération d'un Dieu, et qui vit sur la terre 
un Dieu soumis à ses volontés. L'Eglise a toujours 
pensé que si c'est la pompe , l'-édat qui nous tou- 
che , il n'y a qo'à monter en esprit au çla% W^V 
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des cieoz. Là , nous verrons une reine placée au- 
dessus de tous les chœurs des anges, assise auprès 
du trône du Seigneur, dans le plus sublime de-^ 
gré d^élëvation , voyant le monde entier, et ce 
qui est plus encore , le ciel même soutnis à son 
empire. Enfin l'Eglise a toujours pense que cette 
sainteté, cette innocence, cette pureté sans ta- 
che, cette surabondance de grâces, ce comble 
de mérites^ cette dignité, ce rang, cefs titres, ces 

Îrérogativès , ces rapports sacrés avec Tauguste 
Viuité, comme fille du Père, comme mère du 
Fils, comme épouse du Saint-Esprit, étoientdes 
motifs suffisants pour fonder solidement le culte 
de Marie. Aussi la dévotion à la Sainte-Viei^e 
a-t-elle pris naissance comme d elle-^méme avec 
la religion, et s'est-elle accrue avec elle. A peine 
cette reine du ciel eut-eile disparu de la terre ^ 
que les hommes apostoliques lui adressèrent des 
vœux : ces siècles heureux et si honorables à la 
foi, furent les premiers dépositaires du respect 
des fidèles envers Marie , et l'Ëglise encore- nais- 
sante fut même obligée de régler les honneurs 
solennels qu'on devoit lui rendre, parce qu'il 
s'éleva dès-lors parmi les premiers chrétiens, 
des hommes ignorants qui, frappés de Téuiinence 
de sa gloire et de sa dignité, auroient changé 
la piété en superstition et. en idolâtrie, en lui 
rendant les honneurs qui ne sont dûs qu'à l'Eter-^ 
uel. Mais quelle fut la surprise de cette Eglise 
sainte, lorsqu'elle vit tout-à-coup paroitre des es- 

Krits inquiets et superbes qui osèrent disputer à 
larie jusqu'à l'auguste qualité de Mère de Dieu! 
Au deuxième siècle, Cerinthe lui avoit disputé 
l'intégrité de son enfantement*, au quatrième, 
Jovinien lui avoit contesté la virginité; mais ces 
de l'enfer avoient été dissipés aussitôt que 
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Ï produits. Au quatrième siècle , un homme pro- 
éssant en apparence une morale austère, et au 
fond ennemi de ioutje piété, un homme idolâtre 
de ses pensées, entêté de son mérite, souple, 
adroit, insinuant, qui savoit beaucoup, mais qui 
ne savoit pas qu^ii est dangereux de trop savoir 
quand on n'est pas humble; Nestorius, malgré 
la tradition avérée de l'Eglise, ne craint pas 
d'avancer devant un peuple immense cette scan- 
leuse proposition : Anathème à quiconque oserS 
soutenir que Marie est mère de Dieu ! Le Dieu 
des chrétiens a-t-il donc une mère ainsi que 
les dieux du paganisme? Il dit : et tous ceux 
qui Tentendent frémissent : accoutumés à un au- 
tre langage , les fidèles se bouchent les oreilles. 
Un pieux catholique, convaincu que, lorsqu'il 
s'agit de la foi, tout chrétien est soldat, reproche 
en face à Nestorius ses erreurs. Tout Constanti- 
nople est en alarme ; d'Alexandrie, Cyrille élève 
la voix*, les solitaires font retentir là leur du creux 
de leurs antres *, le patriarche de Jérusalem se fait 
entendre : on assemble un concile à Ephèse*, trois 
cents Pères s'y trouvent : l'hérésiarque refuse d V 
paroître ; son jugement est porté , mais en quels 
termes? Qu'il soit déposé, s écria le Concile, cet 
homme audacieux qui , d'une main sacrilège , a 
osé renverser les bornes posées par nos ancêtres : 
étranger à Marie, qu'il le soit à Jésus-Chi ist. Mé- 
rite-t-il de consacrer le corps du Fils , celui qui 
n'a pas rougi d'attenter à rhonneur de la Mère ! 
A cette nouvelle attendue avec empressement, qui 
poùrroit exprimer la joie des zélés et pieux Ëphé- 
siens? A peine parurent les Pères du concile , que 
mille cris d'acclamations retentirent de toutes 
parts. Bénis, s'écrioient les fidèles, bénis ceux qui 
sont venus au nom du Seigneur, nous rendre la 
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mère de notre Dieu , et par conséquent nolie 
Bnère, et qvi ont ratifié ee qui se trouvoit écrit dans 
tons les cœurs ! Le flambeau à la main , ils les 
conduisoient en pompe dans leurs maisons; h 
victoire de Marie paroit à ces hommes de foi kiir 
propre triomphe; le souvenir de cette mémorable 
loumée se conserva long*temns. Je vous salue, ô 
Ephèse! s'écrioit saint Cyrille, heureuse ville, 
qui vttes aborder dans vos ports, de tontes les 
contrées de Funivers, tant de saints évéques, 
vengeurs de la gloire de Marie. Ainsi les intérêts 
de Marie étoient-ils précieux dès-lors à tout le 
peuple saint, et l'Eglise a toujours regardé depuis 
comme un point capital de maintenir le culte lé- 
gitime qui lui est dû : toujours elle a Sait pix>fes^ 
sion de croire que Marie a véritablement enfanté 
le Messie ; qne son enfantement n'a fait que ren- 
dre sa virginité plus pure, et que son culte, étant 
lié à celui de son fils, doit durer autant que la re- 
ligion même. Ses prières viennent à lappui de ses 
sentiments. Dans cette liturgie célèbre que nous 
récitons au saint autel, liturgie qui vient sans 
contredit des siècles les plus reculés, dans quels 
termes parlons-nous de cette auguste Vierge: Sur 
le point de prononcer les paroles ierribles qui im- 
molent la victime sainte, nous honorons, oisons- 
nous, la mémoire de cette Vierge glorieuse , nous 
la reconnoissons pour la mère de notre Dieu ; nous 
déclarons que ce même Dieu, qui, par amour 
pour nous, voulut descendre du ciel en terre, prit 
naissance dans son sein : MemoHam vénérantes 
gloriosœ semper f^irginis Marias ^ Dei genitri- 
ciSj etc., et ailleurs : Délivrez-nous, Seigneur, de 
tous maux : maux passés, ce sont nos crimes; 
maux présents, ce sont nos passions^ maux à ve- 
nir, ce sont ceux de votre justice. Et si nous ne 
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mécitoos pas d'être écoutas par noas-mémes , 
nous espérons que Marie voudra bien parler pour 
nous, et nous savon» que vous êtes toujours dis- 

Ê>8ëàrexauccr : Intercedentegloriosd Virgine^ etc. 
nfin dans presque toutes les oraisons* FËglise 
prie le Père par le Fils , et le Fils par la Mère : 
tel est son zèle pour ta dévotion à la Sainte- Vierge* 
Dévotion fondée sur son auguste qualité de 
Mère de Dieu-, qualité qui, à raison des obliga* 
tions que nous avons à cette Yiei^e sainte , auto^ 
rise no9 hommages : peut*il élre de bienfait plus 
réel, de fayeurs plus insignes que celles que noua 
avons reçues de Marie, comme mère de Dieu? 
C'est de son sang que FËsprit-^aint a formé un 
corps au Verbe divin; c'est elle qui a nourri de 
son lait la victime seule capable de payer la ran- 
çon de Tunivers *, si nous sommes affranchis des 
peines de Tenfer^ si nous avons droit de prétendre 
au royaume céleste , si la grâce coule abondam- 
ment sur nous; en un mot , si nous avons un 
rédempteur, rendons^n grftces à Marie; après 
Dieu, c'est à Marie que nous en sommes redeva- 
bles. Pouvons-nous donc craindre de lui témoi* 
gner trop de reconnoissance? Ah ! puisse-t^elle 
au contraire animer notre cœnr et exciter notre 
Eèle ! Qu'elle soit toujours pré^nte à notre esprit, 
cette créature heureuse qm est le canal par lequel 
tous les biens ont été transmis ; que la vue de ses 
bontés BOUS Ssisse régler notre conduite sur ses dé- 
sics pour notre salut. Nous sommes indignes de 
vivre, sinoos ne lui marquons en toute rencontre 
l'attachement le plus inviolable. Que ne devons- 
nous pas attendre de celle; par qui nous avons déjà 
reçu tant de faveurs? En devenant la mère de 
Dieu, elle est devenue nécessaitement la nôtre, 
et parce que Jésus-Christ même ne dédaigne qas 
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de nous appeler ses frères, et parce qu'elle nous 
aime et nous protège , connue des enfants qui lui 
sont cfaers. En effet, ne voyant en nous que Fi- 
mage de Jësus*Christ qui nous a rachetés, que les 
marques' de son sang qui nous a lavés, elle nous 
regarde comme ne faisant qu^un avec son au- 
guste Fils. Aussi , entrant dans les desseins de 
Dieu , auxquels sa volonté fut toujours subordou- 
•née, est-ce de nous particulièrement qu'elle s'oc- 
cupe dans le ciel. Elle ne cesse d'y solliciter la 
persévérance des justes dans la piété, et le retour 
des pécheurs à la justicev Estiraons-noqs heureux 
d'appartenir à une religion qui nous procure tant 
de secours , et qui , unissant la terre au ciel par 
une communication récipi^oque de prières et de 
grâces, nous ouvre à toute heure , surtout par la 
médiation de Marie, le sanctuaire de FEternel, 
et nous fait trouver un continuel accès auprès de 
Dieu notre père, et de Jésus-Christ notre juge. 

Vierge sainte, vous que l'Eglise invoque 
comme la mère de l'Homme-Dieu , faites-nous 
voir de plus en plus que vous êtes aussi notre 
mère : Monstra te esse malrem. Soyez notre 
guide au milieu de cette mer orageuse , où l'on 
ne trouve de toutes parts que des teaïpêtes et 
des écueils. Nos pères vous ont invoquée, et ils 
sont tous morts en prononçant votre nom : nous 
vous invoquons de même, et nous vous deman- 
dons que ce nom sacré soit, dans notre cœur 
comme sur nos lèvres , notre consolation à notre 
dernière heure. O mère de Dieu 1 souvenez- vous 
qu'il ne fut jamais dit que vous avez abandonné 
ceux qui , dans leur affliction , et avec un cœur 
contrit , ont réclamé votre protection. Nous la ré- 
clamons avec confiance : puisse-t-elle nous ob- 
tenir les grâces du salut, la persévérance dans \t 
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bt«a , et Fassarance de vous être réunis dans Té- 
ter nitë. 

Ainsi soit*il. 

% 

DECXIÈBIE MÉDITATION. 

SUR LA. DÉVOTION ▲ LÀ TRÈS SA.INTB VIERGE. 

// n'est pas de désfotion plus raisonnable^ parce 
que t honneur que nous rendons à Marie se rap- 
porte singulièrement à Jésus- Christ ^ qui lui^ 
même nous a donné sur ce point le plus beau et 
le plus touchant des exemptes. 

\jL dévotion à la Sainte-Yierge , loin de dé- 
roger au culte souverain qui est dû à Jésus-Ghrist, 
est au contraire fondée sur le tribut de gloire que 
nous devons , comme chrétiens , à la personne du 
fils de Dieu fait homme. Oublions en effet cette 

Srandeur personnelle de Marie, qui prit sa source 
ans la grandeur de sa sainteté et de ses mérites , 
et ne considérons Téminence de sa dignité , que 
par les rapports intimes qu'elle lui donne avec 
son Dieu : en faut-il davantage pour faire com- 
prendre au monde que la dévotion envers cette 
vierge incomparable doit être regardée comme 
faisant partie de Thomsiage qu^il doit à Fauteur 
de sa religion , et que ce Dieu-Homme ne peut 
agréer s'il n*est accompagné des témoignages dV 
mour, de respect , de reconnoissanoe y que méri-^ 
tcra toujours de notre part celle qu-il a. daigné 
choisir pour mère? 

Mais, dira-t-on, quelle-liaison nécessaire entre 
deux sortes d'hommages si disproportionnés par 
eux-mêmes? Pourquoi faut-il que le culte suprême 
que mérite l'Homme* IKeu avant tous les temç&^ 
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soit inséparable du culte inférieur qui seul peut 
convenir à la créature, auelqoe élevc^e qu'elle 
puisse être par les bontés de son Dieu? Ah ! sans 
cloute Marie , combine de toutes les grandeurs cé- 
lestes, n'^esl toujours que la servante du Seigneur : 
Ecce ancilla Domim; mais en même temps , ne 
découvrons-nous pas dans les idées dont la reli- 
ligion nous éclaire, combien cette créature tout 
inférieure qu'elle esta son Dieu, se trouve cepen- 
dant rapprochée de lui? Ne concevons-npus pas 
que depuis Tunioû de cette Vierge mère avec 
son fils, on peut dire d'elle-même comme de 
Jésus-Christ, avec la proportion convenable, que 
la plénitude de la divinité a réellement et cor- 
porellement habité dans elle? In quo inJwbital 
omnisplenitudodwinitatiscorporaliter. Nesayons- 
nous pas enfin, qu'après l'union de la nature divine 
avec la nature humaine dans Jésus-Christ, jamais 
créature ne fut plus étroitement unie à la divinité 
que Marie; et qu'à moins d'être Dieu elle-même, 
comme s'exprimoit un saint personnage, elle ne 
pou voit approcher la Divinité de plus près? Jlfa- 
jorem gratiam habere non potuit^ nisi ipsa esset 
Deus. Or, sur des idées également grandes et so- 
lides que la religion nous donne de Marie, pro- 
nonçons nous-mêmes de bonne foi : Se {x>urroit- 
il que la gloire de Jésus-Christ ne fût pas intéres- 
sée dans celle d'une créature qui a avec lui des 
rapports si intimes , et qu'il ne regardât pas le 
défaut de dévotion pour elle, comme un défaut 
de vénération pour lui-m^me? 

Si en effet cet Homme-Dieu prétend que le 
respect dû à sa personne divine se répande jusque 
sur les temples où il daigne habiter parmi les 
hommes, s'il veut que la terre mênie, qui fut mar- 
quée de la trace de ses pas , que la crèche obscure 
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OÙ il prit naissance, que la croix qui fut chargée 
quelques moments du poids glorieux de son corps ; 
en un mot, que tous les lieux honorés de sa pré- 
sence , que tous les objets consacrés par ses at- 
touchements, participent k nos hommages, et -se 
ressentent , pour ainsi parler , de la gloire de la 
Divinité qui est en lui, comment seroit-il satisfait 
du culte que Thomme peut lui rendre, s41 ne re- 
jaillissoit pbs sur cette neureuse Vierge qui , par 
son union «vec lui , devient en quelque sorte in- 
compréhensible comme lui-même? développons 
davantage cette vérité : en qualité de Mère de 
Jésus-Christ , qu^est-ce que Marie dans les idées 
de TËglise et des saints rères? C'est une créature, 
dit saint Augustin , qui , dans un sens vrai , n'est 

i>Ius distinguée de son Dieu *, une créature dont 
a substance devient réellement la substance 
même de son Dieu : iJaro Christi j caro Mariœ; 
une créature , dit saint Jean-Damascène , alliée 
de Dieu tout entière, et qui tient à ce Dieuf- 
Homme par tontes les parties d'elle-même : Tota 
Deo propinqua ; et par une conséquence néces- 
saire, une créature dont la gloire fait une partie 
de la gloire de son Dieu , cotnme sa substance 
même fait véritablement partie de la chair ado- 
rable de ce Dieu-Homme : Fïlii gloriam cum 
maire non îàm communemptdicoj quàm eamdem. 
Voilà sans doute à quoi ne font pas assez réflexion 
ces esprits prétendus judicieux, qui, au lieu de 
voir, dans les honneurs que l'Eglise rend à Marie, 
l'intention de glorifier Jésus-Christ, s'autorisent 
au contraire de l'amour suprême dû à Jésus- 
Ghist , pour honorer moins les vertus et les gran- 
deurs de sa mère. Car s'ils pensoient un moment 
?ue la chair de Marie est devenue la chair de 
ésus-Christ I que le sang de Marie est devenu 
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Its sang de Jésus-Christ, que la vie de Marie est 
devenue le principe de la vie de Jésus-Christ ; 
s'ils pensoient que cette chair, aue ce sang , que 
ce principe de vie, en passant ae la Mère qu ils 
blasphèment, dans rhumanitë du Fils qu'ils ado- 
rent, ont été, je ne dis pas consacrés, mais 
comme divinisés dans sa personne ; loin de croire 
alors déroger a la gloire du Fils par les devoirs 
rendus à la Mère, l'honneur mémetie la Mère 
leur paroîtroit , ainsi qu'à l'Eglise , entrer néces- 
sairement dans rhommage suprême que le Fils 
mérite. Car , que pensons-nous en ce point par 
rapport à Jésus-Christ, que ce que pensèrent 
toujours et ce que pensent encore , par rapport à 
leurs princes, tous les diSereats peuples, qui ne 
croiroient pas honorer dignement leurs souve- 
rains, si l'hommage adressé à leurs personnes ne 
se répandoit encore sur tout ce qui leur est uni 
par les liens du sang , et principalement sur celle 
• dont le Ciel les a fait naître? Les rois et les princes 
de la terre n'aiment-ils pas qu'on s'abaisse de- 
vant leurs ministres et leurs favoris, persuadés 
que leur couronne en est plus respectable quand 
ceux qui y touchent de plus près sont eux-mêmes 
plus respectés? Surtout un fils bien né n'a rien 
tant à cœur que de voir respecter celle qui lui a 
donné le jour : ce qu'on fait pour elle , il le tient 
comme fait à lui-même. Qu'étoit-ce que Bethsa- 
bée? une femme qui avoit été pendant un temps 
l'oppix)bre et le scandale d'Israël^ une femme 
coupable d'une de ces fautes qui impriment une 
éternelle infamie. Quand nous la verrions mé- 
prisée de Salomon même , ce mépris seroit-il ex- 
traordinaire et sans exemple? Salomon cependant 
la révère ; à peine l'aperçoit-il , qu'il descend du 
trône, qu'il court au-devant délie, tombe à ses 
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genoux , oublie en sa présence ce que les hommes 
oublient le moins; il oublie qu'il est son roi, 
pour songer qu'il est son fils. Or, quels croyons- 
nous que soient les sentiment» de Jésus pour Ma^ 
rie? sentiments du plus digne fils pour là plus 
digne mère. S'il se plaît à relever si bien la glôire- 
de ses serviteurs, s'il veut que nous placions 
leurs cendres sur les autels, s'il assure qu'un verre 
d'eau donné au nioindre des siens est un service 
dont il se tient obligé, combien plus s'intéres- 
sera-t*il pour .une Vierge que la natur&lui a unie 
par des nœuds si doux, et la vertu, par des nœuds 
plus doux encore? De quel œil nous verra-t-il 
rendre nos devoirs à une mère qu'il aime avec 
tendresse? N'en doutons pas, il nous approuvera 
du haut du ciel , il triomphera de voir que l'objet 
de ses complaisances est celui de nos hommages. 
Jlemontons à la source : que faisons-nous en cela 
qui ne tende directement et formellement à Dieu 
comme à son terme? Qu'on nous montre une seule 
partie du cultede Marie , qui, à le bien prendre ^ 
ne se rapporte pas à la Divinité. Nous exaltons ses 
prérogatives ; éloge d'un Dieu souverainement 
sage, qui de toute éternité a fait le choix de sa 
personne. Nous vantons son humilité, *sa pureté, 
sa charité ; éloge d'un Dieu souverainement saint, 

3ui ne lui donnant ni les richesses , ni les gran- 
eurs, s'est borné à la rendre vertueuse. Noos 
admirons le rang qu'elle occupe dans le ciel; 
éloge d'un Dieu souverainement juste, qui, après 
l'avoir fait passer par toutes les épreuves, Ta ré- 
compensée à proportion de ses mérites. Nous lui 
adressons nos prières et nos larmes ; éloge d'un 
Dieu souverainement sensible à nos maux , qui 
nous a donné dans elle une puissante avocate , 
toujours prête à invoquer son secours pour nous. 
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Parcourons tous les diffëreots honneurs qa^on lui 
rend, ils vont tous au même but : nous ne disons 
rien de ce chef-d'œuvre inimitable qui ne tourne 
nécessairement à la gloire des mains qui Font 
forme; Ajoutons encore qu'il n'est point de vrai 
serviteur de Marie qui ne s'attache a pleurer ses 
pëchdSf à vaincre ses penchants , à r^ler ses 
mœurs , à devenir de jour en jour plus irrépro* 
chable et plus fidèle par une parfaite observation 
de la loi: ce qui est l'encens le plus prédeui 
qu'on puisse brûler sqr les autels au Tout-Puis- 
sant. 

£b ! comment le fils de Dieu pourroit-il con- 
damner l'honneur que nous rendons à l^arie, 
puisque lui-même nous en a donné le plus beau 
et le plus touchant des exemples ? Jésus a honoré 
Marie : ce n'est pas assez, il l'a aimée; et de 

Îuel amour? D'un amour affectueux et tendre, 
'un amour soumis, qui a été jusqu'à recevoir 
ses ordres, jusqu'à les lui demander, jusqu'à les 
exécuter, jusqu'à persévérer trente ans dans cette 
obéissance. Quelles merveilles les évangélistes 
n'auroient-ils pas eu à nous offrir, s'ils avoient 
particularisé dans un détail exact les actions 
d'une si belle vie ! Mais sur ce détail FEsprit- 
Saint leur impose silence ; la seule chose dont il 
veut que nous soyons instruits , c'est que , daos 
l'espace de trente ans, l'occupation du Dieu de 
majesté a été de rendre ses respects à Marie; 
dans l'espace de trente ans , le Dieu de majesté a 
mis sa gloire à lui être soumis : Et erat subditus 
ilUs. Dans la suite , s'il fait des miracles , il* oe 
commence que pan^ce qu'elle le désire. Dans le 
temps même qu'il agit en Dieu , il lui obéit : 
Marie parle, et à sa voix le bras du Tout-Puis- 
sant se signale par des prodiges : obéissance , 6 
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adorable Sauveor ! qui est une leçon pour nous, 
puisqu'elle nous apprend qu'en allant à Marie ^ 
nous y allons sur vos pas. 

Après cela , sur quel principe pourroit-on se 
fonder pour censurer le culte que nous rendons 
k cette Yierge sainte? et par quelle témërilé 
a-t-on pu se livrer à tant de scandaleux empor- 
tements contre une tradition qui est évidemment 
une tradition apostolique? L hérétique soutient 

Îue nous faisons injure à Dieu, que nous préju- 
icions aux mérites du Sauveur; il ose nous taxer 
d'idolâtrie. Quoi! saint Cyrille, saint Ambroise, 
saint Augustin, saint Bernard, étoiênt donc ido- 
lâtres ! Ils ont donc anéanti la médiation du fils 
de Dieu ! Ils ont donc été une pierre d'achoppe- 
ment pour l'Eglise! Il faut donc les charger d'a- 
nathèmes ! Enfants du père du mensonge, qu'a- 
vei^-vous dit ? Nous idolâtres , nous destructeurs 
des mérites de Jésus-Christ ! Et comment? parce 
que Jésus-Christ est le seul médiateur*, car voilà 
à quoi toute preuve se réduit. Pour vous con- 
fondre, il suffit de vous répéter ce aue noua en- 
seignons, ca que nous prêchons sur les toits, que 
cette Vierge si éminente n'est après tout qu'une 
pure créature , que le canal des grâces n'en est 
pas la source, que ne recourant à elle que par 
voie d'intercession et de suffrage, si nous la pla- 
çons entre nous et Dieu , c'est toujours à une dis- 
tance infinie. 

Non, quoique puissent dire ces faux zélés pour 
la gloire de 1 Homme-Dieu , ce sentiment même 
de religion qui nous fait adorer profondément la 
personne de Jésus-Christ, ne cessera de parler 
dans nous , pour nous faire un devoir d'honorer 
singulièrement Marie ; et s'il nous reste un coeur 
véritablement cHrétien, il ne faut que Tinterro- 
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l^er ici 9 pour nous convaincre de la liaison né^ 
cessaire qui sera toujours entre IWoralioii du 
Fils, et la piëtë envers la Mère. Ehl n est-ce pas 
en effet un sentiment comme naturel de véné- 
ration et d'amour que nous éprouvons pour Ma- 
rie , dès que nous sommes éclairés de la grâce du 
christianisme? Sentiment qui se trouve gravé 
dans nous indépendamment de nous-mêmes y et 
sur lequel peut -être nous n'avons jamais bien 
réfléchi -, mais sentiment qui n'en est pas moins 
réel et moins fort dans tous lesxœurs qui ne sont 
pas dominés de quelque passion violente , ou at- 
teints d'uue secrète infidélité. Or^ ce sentiment 
invincible, universel, qui porte tous les cœurs 
chrétiens à la piété envers Marie, quel autre 
germe peul-il avoir dans le cœur humain , que la 
grâce même du christianisme, qui des hommes 
u'elle éclaire , fait tout à la fols et des adorateurs 
e Jésus-Christ, et des serviteurs de Marie? 
Comme si Jésus -Christ avoit voulu que l'attache- 
ment à cette Vierge sainte dont il a voulu nattre, 
devînt une marque et un caractère sensible de 

J prédilection dans ses disciples : Non satis^ lui 
ait dire un grand homme du dernier siècle : 
Non satis mihi glorificatus videbor^ nisi et ipsa 
sit glorificata. 

De toutes ces idées réunies , jugeons si la piété 
envers Marie est une de ces dévotions arbitraires 
qui ne touchent en rien au fond du christia- 
nisme, et s'il n'est pas de toute certitude que le 
monde chrétien doit la regarder comme un des 
devoirs de la religion. Non, sans doute, il n'y a 
pas de précepte formel , ou de Dieu , ou de l'E- 
glise , qui en ordonne la pratique. Mais il est un 
précepte adressé à tous les chrétiens d'honorer de 
tout leur pouvoir la personne de Jésus-Christ; 
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et c^est ce que nous ne ferons jamais cotnoie nous 
devons, sans honorer spécialement Marie*, parce 
que cest une suite nécessaire de l'obligation 
qu'impose le christianisme à tous ceux qui le 
professent, d'honorer comme chrétiens tout ce 
qui tient à la personQe.de Jdsus-Christ. Or, ici , 
rentrons au dedans de nous-mêmes , examinons 
notre cœur, et demandons-nous -le de bonne foi, 
est-ce là l'idée juste que nous nous sommes for- 
mée jusqu'à ce jour de la dévotion à la Sainte- 
Vierge?' Et si nous l'avons mise en effet au rang 
des devoirs de religion, comme elle ïe mérite, 
Tavons-nous rempli par nos œuvres? Eh! que 
faisons-nous pour vous honorer selon vos mé- 
rites , ô Mère de mon Dieu ! Nous ne sommes pas 
de ces mondains , il est vrai , qui pensant à peine 
à honorer Dieu même , sont plus éloignés encore 
d'honorer dignement sa mère; mais nous qui 
nous flattons d'être à Tabri de tout reproche sur 
ce point, que faisons-nous, et que voit-on dans 
le cours de notre vie qui nous acquitte envers 
vous du culte qui vous est dû? Ce que vous atten- 
dez , et ce que vous avez droit d'attendre de moi 
en particulier, c'est une piété vraiment efficace, 
et dont le sentiment se manifeste par mes actions \ 
une piété régulière et nourrie de toutes les pi^ati^- 

3ue8 saintes que d anciennes et respectables tra-^ 
itions ont perpétuées jusqu'à nos jours ; peut- 
être, hélas! ne découvrez-vous dans mon cœur 
qu'une piété vague et sans effet, qui n'opère rien 
pour votre gloire*, qu un sentiment stérile de vé- 
nération qu'avoit fait naître en moi la seule grâce 
du christianisme, et qui ny a fait nul progrès 
sensible \ que quelques mouvements d'une piété 
tendre et affectueuse , qui se réveillent dans les 
jours consacrés par rÉglise à vous honorer, mais 

11. 21 
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mouvements passagers et superficiels qui se dis- 
sipent trop souvent avec le jour même. O Vierge 
sainte ! je prends la résolution de vous rendre 
désormais le culte que vous méritez comme mèfe 
de mon Dieu, et que je vous dois spécialement 
comme chrétien. Soutenez- moi , 6 Marie! de 
votre puissante protection , afin qu'il soit digne 
de vous. 
Ainsi soit-il. 






TROISIEME BIEDITATION. 

SUR liA DlSyOTION A LA TRÈS «AINTB VIERGE. 

It n'est point de déçotion plus solide ^ plus rai- 
sonnable ^ et en même temps plus indispensablcj 
parce que ce culte étant fonaé sur la qualité de 
Mère de Dieu y et se rapportant à ta personne 
de Jésus-Ckrist, nous âes^ùns y être déî^ouésj 
non-seulement comme chrétiens j comme dis- 
ciples de cet Homme-Dieu , mais comme catho- 
liques et membres de l'Eglise universelle. 

Si la qualité de catholiques nous oblige à croire 
ce que croit FEglise comme la règle infaillible 
de notre foi , elle nous oblige également à prati- 
quer ce que pratique FEglise, comme la règle 
infaillible de nos mœurs. Or, quoi de plus re- 
commandé à tous les fidèles par cette Eglise 
sainte , que le dévouement à la mère de Dieu? 
Et que n'a-t-elle pas fait depuis dix-sept cents 
ans pour maintenir cette piété contre l'hérésie, 
pour Taccroitre dans les pays du mondé où Jésus- 
Christ a fait connottre la divinité de sa personne 
et de sa religion? Nous nous rappelons quel zèle, 
quelle fermeté cette Eglise fit paroitre dès les ] 
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premiers siècles , dans un de ses plus fameux 
conciles, contre Timpie Neslorius,' qui osa dispu- 
ter à Marie ses plus beaux titres , et s'efforça de 
ravir au monde chr<itien les plus solides fonde- 
ments de sa dévotion pour elle ; quelle applica- 
tion elle apporta à démêler et à confondre ses 
dogmes erronés; avec quelle force elle poursuivit 
cet hérésiarque dans tous les détours de ses vaines 
subtilités ; et enfin avec quel éclat elle lança sur 
sa personne, comme sur sa doctiine, ces anà- 
thèmes solennels qui comblèrent de joie tous le;s 
vrais chrétiens 9 et assurèrent pour jamais à Ma-> 
rie la qualité de Mère de Dieu. 

Que n'a pas fait TEglise pour accroître cette 
même piété dans tous les cœurs? Pouvoit-elle 
mieux en assurer le pmgrés parmi les fidèles, que 
par ces magnifiques éloges , ces vœux continuels 
adressés à Marie, et dont nos temples retentissent 
sans cesse , que par ces coutumes saintes univer- 
sellement établies, de ne pas laisser s'écouler un 
seul jour sans que les fidèles soient avertis jus- 
qu'à trois fois de se recueillir pour saluer hum- 
blement Marie , de ne jamais chanter la gloire 
et les triomphes du Seigneur , sans qu^ ces 
mêmes chants retentissent des éloges de Marie ; 
et même de ne jamais annoncer les oracles de 
l'Evangile dans les chaires chrétiennes , sans que 
le ministre et ceux qui Técoutent, pour attirer 
l'Esprit-Saint, se soient prosternés aux pieds de 
Marie? 

Que n'a pas fait l'Eglise pour étendre cette 

Siété dans tous les pays du monde où s'est répan- 
ue la religion de Jésus-Christ? Pourquoi tant 
de solennités , de fêtes, d'associations différentes, 
instituées en l'honneur de Marie? Pourquoi ses 
images sûnt-elles exposées de toutes parts à la vé* 
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nëration pablique , et son nom , joint à celui àe 
Jésus-Christ? Pourquoi dans tous les lieux où 
elle arboi*e la croix, Marie est-elle refidrésentëe 
aux pieds de ce signe du salut? Pourquoi tant 
d'indulgences et de grâces accordées par TËglise 
aux serviteurs déclarés de Marie? Ë8t->il parmi 
les nations où la catholicité règne, est-il des eoipi'r 
res, des royaumes qui ne se soient rangés avec em-r 

S ressèment sous sa puissante protection? Est-^-il 
es villes un peu considérables dont le principal 
temple n'annonce, dès le frontispice, Taugûste 
patronne dont il se glorifie? Est-il d^ saints rer 
connus par TEglise qui n'aient fait profession de 
lui être dévoués? Seroit*il possible de compter les 
autels dressés en son honneur, les monuments 
consacrés sous ses auspices , les vœux offerts dans 
les disgrâces publiques pour obtenir sa faveur, 
les veaux acquittés dans les prospérités éclatantes 

Sonr éterniser ses bienfaits r C'est un cri général 
e tons les siècles , de tous les conseils , de tous 
les Pères , pour assurer et maintenir ses droits. 
Toute la saine et religieuse antiquité, par le ca- 
nal d'une tradition fidèle*, tous les docteurs de 
l'Eglise, dans leurs savants écrits, ne nous ont- 
ils pas déclaré leurs sentiments pour Marie?Quel]e 
foule d'autorités", quelle nuée d'irréprochables 
témoins ! Femme bénie entre toutes les femmes, 
nous recourons à Vous, dit Origène ; maîtresse du 
ciel et de la terre, priez pour nous, dît saint 
Athanase; puissante reine, demandez notre sa- 
lut, dit saint Chrysostôme*, mère de Dieu, jetez 
sur nous un regard favorable, dit' saint BasyJe; 
Marie, l'univers suppliant est à vos genoux, 
venez an secoui*s des malheureux, dit saint Au- 
gustin. Eh ! que n'en ont pas dit saint Ambroise, 
saint Grégoire, saint Bernard, saint Anselme, 
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saint Thomas, et tant d'autres? Or, quel parallèle 
entre: tant ei de si grands hommes, et un Nesto-. 
rîuar, un Vigilantius, un Luther, uu Calvin , qui 
ont vomi tant d'horreurs,-» et dont 1er clameurs 
sont d autant plus méprisables qu'ils ont eux- 
mêmes méprisé la roix de l'Ëgliae ! Mais quoi 
quHl en soit de ces hérétiques déclarés, c'est 
peut-être moins eux que la religion a à combattre, 
que les faux dévots , ces imposteurs cachés qui se: 
parent saus cesse du beau nom de la vérité, pour 
parvenir, s'ils peuvent, à la détruire. A Dieu 
ne plaise, s'écrient-ils, que nous condamnions le 
culte de Marie 1 nous le supposons bien établi -, 
mais un cœur droit apprduvera-t-il les excès qui 
s'y commettent? Doit-on souffrir qu'on ait pour 
elle une piété plus tendre que pour Dieu même? 
N'est-ce pas une irréligion que ses autels soient 
plus ornés, plus fréquentés que ceux de son fils? 
A la bonne heure qu'on puisse l'invoquer; mais 
ne seroit*il pas plus à propos qu'on s'adressât 
immédiatement à Jésus-Christ? Pourquoi ce dé- 
tail de pratiques, de cérémonies, d'observances, 
qui ressentent l'indiscrétion , la superstition , 
ui ne sont propres qu'à amuser la simplicité 
'une populace crédule et ignorante? Voilà ce 
que des hypocrites ont imprimé, ce qu'ils ne 
cessent de répéter; voilà l'imposture dans toute 
sa noirceur. Car, remarquons-le bien , ils repro- 
chent à l'Eglise de porter trop loin l'attachement 
pour la Mère de EHeu ; quand l'ont-îls vue lui 
attribuer l'adoration en esprit et en vérité , ou lui 
offrir le saint sacrifice? Quand ont-ils entendu 
l'Eglise la nommer le principe de la grâce, le 
principe du salut par voie de mérite et de rachat? 
Dans quels temps, dans quels lieux l'ont-îls vue 
jamais adopter 1 erreur de ceux cjuvîi>»wÀ^TiV^w^ww 
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f égaler à celui qui n'a point d^^al? Il y a plus : 
Pierre Damien avoit dit qu'elle obtient tout par 
voie de commandement et d'autorité : saint An- 
selme avoit dit qu'en certaines occasions on sera 
plus pi'omptcment exaucé en s'adressant à la 
mère qu'en s'adressant au fils : comme ces ex* 
pressions étoient exagérées , l'Eglise n'y a-t-elle 
pas apporté les correctifs et les adoucissements 
convenables ? Tout le monde en est témoin : 
comment donc en prendre droit de s'élever contre 
l'épouse de Jésus-Christ? Mais pourquoi ne pas 
s'adresser immédiatement â ce Dieu sauveur? 
Aussi le fait-clLe. Elle croit que rien n'est compa- 
rable aux titres qui foitdcnt la confiance qu'elle 
doit avoir dans le Dieu fait homme ; elle sait que 
dans lui la bonté égale le pouvoir , et que l'une et 
l'autre sout sans bornes ; elle le regarde comme le 

Jère commun de tous les fidèles, et comme l' arb- 
itre souverain de leur sort.'Si elle recourt àMarie> 
c'est pour intéresser en sa faveur son crédit auprès 
de lui, c'est pour appuyer les demandes quelle 
lui fait : afin (l'élre reçue favorablement de Jésus- 
Christ, elle se présente sous les auspices de sa mère, 
c'est-h-dire , tle la créature la plus parfaite à ses 
yeux, et qu'il chérit le plus tendrement. Qu'y a-t-il 
en cela de blâmable ? Quelle superstition peut-on 
trouver danâ un usage où l'exemple des saints 
les plus éclarrés lui sert de guide? Mais les au- 
tels de la mère sont plus ornés , plus fréquentés 
que ceux du fils-, accusations vagues, pour ne 
pas dire fausses. Eh ! quand ces abus seroieut 
aussi réels qu'ils sont chimériques , qu'en pour- 
roi t*on conclure? Combien dlgnorants ont abusé 
de l'adoration de la croix ! Combien de mondains 
abusent des richesses! et qui cependant a jamais 
dit qu a cause des abus on dût supprimer tous 
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ces objets? Si oa ordonnoit à ces censeurs injus^ 
tes de se. dépouiller des biens dont ils peuvent 
abuser^ le feroient-ils? Mais non , ce ne sont pas 
les abus qui les touchent , d'autres motifs les ani-* 
ment, ils en veulent en général au culte de la 
religion, ils en veulent au culte des saints; et 
pour réussir dans cette entreprise, ils commen- 
cent par attaquer celui de Marie. Mais aux yeux 
d'un vrai catholique, une piété qui est née avec 
l'Ëglisc, qui s^est perpétuée avec elle jusqu'à nos 
jours , qu'elle s'est crue obligée de transmettre à 
ses enfants de siècle en siècle , et d'étendre , par 
tous les moyens p^sibles^ dans tous les lieux de 
son obéissance ; une piété si constante, si univer- 
selle, si autorisée 9 ne peut lui paroi tre une dé- 
votion arbitraire*, et il croiroit au contraire en s'y 
refusant, donner lieu de soupçonner la pureté 
même de sa foi , puisque dès-lors il cesseroit d'a« 
voir un des caractères les plus sûrs des vrais en-^ 
fants de TEglise. Car une remarque qui mérite 
toute notre attention , c'est que toutes les sectes 
qui se sont élevées contre l'iliglise, malgré Top-» 
position infinie de leurs erreurs, se sont accor- 
dées comme de concert à détruire dans le cœur 
des fidèles la* dévotion à la Saiti te- Vierge. Par 
une espèce d'enchaînement fatal, dès qu'elles se 
sont révoltées, elles ont c^lamé contre le culte 
dû à Marie. Sans examiner ici quels motifs ont 
pu porter ces sectaires audacieux à décrier si una- 
nimement une dévotion aussi ancienne , et con- 
séquemment aussi respectable ; sans vouloir dé- 
velopper les raisons qui animèrent les hérétiques 
de tous les temps contre la Reine des vierges , il 
s'ensuit que cette fureur de l'hérétique ou du 
faux chrétien , ne peut être qu'un honteux sub- 
terfuge à la faveur duquel ils couvrent leur ani- 
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mositë réelle contre la religion. Pour noQS, më- 
prisoQS d'indignes clamears; continuons , en 
qualité de catholiques , à rendre à la plus par- 
lÎBiite des créatures un culte légitime; et par culte 
légitime, nous devons entendre un culte exté- 
rieur et public, qui Thonore avec éclat; un culte 
intérieur et spirituel, qui Thonore avec senti- 
ment ; un culte spécial et particulier, qui l'honore 
par préférence. Et d'afaiord un culte extérieur 
et puUic , qui l'honore avec éclat *, car qui noos 
empécheroit de nous déclarer? Dieu a élevé sa 
bien-aimée an plus haut dea cieux; il l'a cou- 
ronnée de ses propres mains ; il a rendu son nom 
célèbre dans toute la terre. Pour lui concilier la 
rénération, il a prodigué les miracles; et nous 
ne rhonorerions que dans les ténèbres , nous au- 
rions honte de son service ! Ah ! combien une pa- 
reille lâcheté seroit indigne de nous l Bannissons 
toute crainte frivole , et marchons tête levée à la 
suite d'une médiatrice que Dieu npus a donnée 
dans sa miséricorde ; dans l'assemblée des liber- 
tins, prenons ses intérêts; dans l'assemblée des 
iidèles, chantons ses louanges; quelque part où 
nous nous trouvions, sans affectation et sans sin- 
gularité, mais aussi sans timidité et sans honte, 
déclarons-nous ses serviteurs. Ce n'est pas assez, 
rendons-lui un cul te^ intérieur et spirituel qui 
l'honore avec vérité. Inutilement lui donnerons- 
nous au dehors toutes les marques d'attachement 
et de zèle, si c'est un attachement et un zèle 
que le cœur démente. A quoi bon assiéger ses 
autels, se ranger parmi ses enfants, si on n'agit, 
pour ainsi dire, que par une espèce de bien- 
séance? A quoi bon lui parler, si on ne lui parle 
e des lèvres? Croirons-nous lui en imposer par 
es protestations infidèles ^ ainsi que le font trop 
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souvent les amis à leurs amis, les sujets à leur 
souverain? Sachons qu'à la faveur d'une lumière 
céleste y elle lit dans les cceurs, et qu'il faut 
qu'elle voie dans les nôtres un dëvoueiûent sin- 
cère et respectueux qui nous attache à sa per^ 
sonne. Ënnn elle a droit d'exiger de nous un 
culte spécial et particulier, qui Thonore par pré* 
férence. Nous devons rëv^rei* les saints ^ ceun 
dont nous avons l'honneur de porter le nom, 
ceux qui furent engagés dans le même état que 
nous \ ceux qui sont reconnus pour les protec* 
teurs du lieu où nous vivons , surtout les saints 
qui, par leurs vertus héroïques^ sont dans l'El- 
gjise, comme parle TËcriture, des lampes ar- 
dentes et lumineuses', mais il faut surtout que 
celle qui, en sainteté et'en dignité, l'emporte sur 
eux, soit plus qu'eux tous célébrée dans nos fétes^ 
soit nommée dans nos prières, et que partout, 
dès qu'il s'agit d'elle, nous lui. rendions, non 
des honneurs conimuns , mais des honneurs tels 
que les mérite celui de tous les êtres créés qui 
est le plus parfait et le plus auguste. Oui , ô mon 
Dieu l comme enfant de votre Église, où j'ai reçu 
dans le sacrement de la confirmation , Ja force de 
paroitre un parfait chrétien aux yeux de Dieu et 
des hommes, je veux qu'on me reconnoisse au 
même signal que votre Eglise sainte, c'est-à-<lire^ 
à cet attachement pour Marie , que cette même 
Eglise a toujours recommandé; et je le veux 
dans ce temps surtout où l'ailoiblissement de la 
foi ne tend que trop à diminuer parmi nous le 
sèle qu'avoient nos pères pour la gloire de cette 
auguste Vierge. Car si le culte que lui rend l'Ë- 

([lise , est pour tous ses enfants un devoir de tous 
es temps, ce devoir n'acquiert-il pas plus de 
force encore lorsque ses ennemis secveL\.^ qk3^ ^^- 
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clarés semblent vouloir anéantir ma pieté pour 
elle? Oui, sans doute, c'est alors que doit se ré'- 
veiller en moi tout le zèle qui doit m'animer 
pour l'honneur de Marie *, c'est alors que je dois 
célébrer plus religieusement ses fêtes, visiter 
plus souvent les temples dédiés sous son invoca* 
tion, pratiquer plus constamment les pieux ezer- 
cices établis pour Thonorer, et lui faire retrou- 
ver dans moi, s'il étoit possible, toute la gloire 
qu'on voudroit lui ravir. Qui, c'est dans ce temps 
où l'impiété cherche tous les moyens qui peuvent 
lui fournir des armes pour s^élever contre la foi , 
que je dois, par une conduite plus chrétienne et 

F lus soutenue, opposer un rempart aux traits de 
irréligion. Telle est la route que votre mère, 6 
mon Dieu ! m'ouvre elle-inéme*, tels sont les sen- 
tiers où sa voix m'appelle. 

Vierge sainte, indépendamment de tout se- 
cours humain, vous saurez bien venger votre 
gloire des attentats et des blasphèmes du monde. 
Semblable à cette Eglise, épouse de FHomme- 
Dieu, dont vous êtes la mère, tous les combats 
que vous aurez à livrer, seront pour vous, ainsi 
que pour elle, autant de victoires; et, après 
avoir triomphé de tout ce qu'il y a eu d*hérésies 
dans le monde chrétien, cunctas hœreses ipsa inte 
remîsti , vous saurez triompher encore de l'incré- 
dulité qui vous attaque aujourd'hui. Maisquclque 
assurés que soient vos triomphes, inddpendam* 
ment de mes foibles efforts, daignez agréer mon 
zèle à vous honorer et à vous défendre ; s'il est in* 
fructueux dans ses succès, il ne vous prouvera 
pas moins mon attachement dans le temps. Puisse- 
t-il m'obtenir votre médiation et votre appui dans 
l'éternité ! 
Ainsi soit-il. 
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QUATRIÈME MÉDITATION. 

'sua LA. DEVOTION A. LA TR^S SAINTE YIERGB. 

Celte dévotion ^ qui est d'obligation pour tout chré-^ 
tienj ne nous est pas moins nécessaire j si nous 
nous considérons comme hommes foibles et 
comme pécheurs. 

Nous convenons tous que nous sommes foibles ; 
souvent même nous aimons à nous croire plus 
foibles encore que nous ne sommes , pour trou- 
ver dans noire prétendue foîblesse une excuse à 
nos inGdëlités : or, cette conviction de notre fra- 
gilitt! est un motif de plus pour nous ménager 
une ressource dans la dévotion à Marie : ce n'est 
plus ici la religion seule qui parle, c'est notre 
propre intérêt qui commande. Victimes malheu- 
reuses de mille passions qui nous tyrannisent, 
nous ne pouvons nous dissimuler la pesanteur 
du joog qu^elles nous imposent : nous en gémis- 
sons souvent, mais en même temps notre cœur 
séduit chérit son esclavage. Le moyen de rompre 
des fers que Ton aime ! le moyen de s'aQranchir 
d^uoe servitude qui plait! Prétendre en venir à 
l>out par nos propres forces, projet téméraire! 
Quand on est d'intelligence avec son ennemi, 
FetTort apparent qu'on fait pour le vaincre est 
toujours impuissant. Nous avons donc besoin 
d'un appui qui nous soutienne : nous le trouvons 
dans la protection de Marie; protection assurée 
par la volonté constante où elle est de nous assis- 
ter ; protection toute-puissante par le crédit sans 
bornes qui la met en état de nous secourir : Née 
voluntas illi deest^ nec potestas* G^fX W V.4\cisk<-^ 
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gnage que lui rend s^inl Biçrnard ; témoignage 

f>rouvé , et dès-lors bien propre à nons inspirer 
a plus vire confiance dans cette Vîerjçe sainte, 
à moins que ii^Qus a'en ^oyoi^ déjà .vequ3 et cet 
excès d^aveuglement qui rend l'houime entière- 
uMUt indifiéront à son salut : mais si notre ame 
nous est encore chère^. si nous désirons sincère- 
ment la sauyer, recourons avec empressement à 
celle qui , mère de notre juge., peut tout aopi'és 
de lui , et qui ne demande qu'à faire usage de 
son pouvoir en faveur de ceux qui réclament 
ton assistance. Ne craignons point qn^eUe rebute 
nos vœux : uon-seulement la charité qui Tanime, 
la porte à s^întëresser pour nous, mais son obéis- 
sance aux volontés de son fils lui en fait un devoir. 
Rappelons -nous que Jésus sur la croix a donné 
Marie pour mère à tous les hommes, lorsqu'il 
dit à l'apètre bien-aimé : F oilà voire mère ; Ecce 
mater tua; et à cette mère désolée : FemmCj voilà 
votre Jils; Ecce filius tuus, Ce^n'est qu'après ces 
paroles que Jésus expire ; et par*là il nous donne 
à entendre que c'est, à proprement parler, par 
ce transport qu'il £ait aux nommes de tous âes 
droits sur le cœur de sa mère, qu'il a mis le der- 
nier sceau à l'ouvrage du salut du monde. Oui, 
depuis ce moment, c'est par l'entremise de Marie 
n'il se plaît à répandre sur nous les grâces dont 
est la source et qu'il nous a méritées par son 
sang. C'est elle qui , comme la mère universelle 
de celte grande famille qui forme le (christia- 
nisme , est la dispensatrice des trésors célestes. 
Jésus-Chri^l, médiateur entre Dieu et les hommes 
à titre de rédempteur, a voulu que Illarie fût mé- 
diatrice entre nous et lui, par voie d'intercession 
et de prières : tel est Tordre du salut établi de 
Dieu , soit pour les \\v^V.e^ , wÂV. ^our les pécheurs. 



a 
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Qu'pn ne'nous impute point ici de porttîr at- 
teinte au domaine absolu que J^sus-Cbrist a sur 
ses propres bienfaits. Ses dons sont à lui, et il 
en est toujours le maître ; tout ce qu'if a fait en fa- 
-reurde sa mère, c'est de Fétablir auprès de sa per- 
sonne pour les demander, pour les obtenir et les 
répandre stir la terre. II voyoit, ce divin Sauveur, 
d'un côte, des milliers de coupables obstinés dans 
le orime, des villes entières qui, comme Sodome, 
n'auroient pas dix justes à lui présenter pour 
apaiser sa colère, et à qui il ne pourroit faire 
grâce, parce que sa justice offensée s'opposeroit 
à leur pardon : il voyoit, de l'autre, dans les tré- 
sors de ses mérites , une infinité de grâces puis- 
santes , destinées à justifier tous les pécheurs , et 
À sanctifier de plus en plus tous les justes-, mais 
grâces trop au-dessus des foibles vertus des hom- 

• mes , pour qu'elles pussent être accordées à leurs 
«impies désirs : or, que fait Jésus-Christ pour 
suppléer à l'indigence réelle , soit des pécheurs , 
soit des justes mêmes? C'est peut-être ici le 
triomphe et le chef-d'œuvre de son amour : il 
établit Marie la protectrice de tous les royaumes 
du monde ; il ne se réserve de droits que celui de 
faire grâce et de pardonner : il lui permet dé 

' prendre à chaque instant contre lui-même la dé- 
fense du genre humain ; il place entre lui et les 
homines dont il est le juge,, une mère qu'il ré- 
vère et qu'il aime , une mère bien plus puissante 
que Moïse pour arrêter son bras et suspendre ses 
coups. Déjà déterminé par le sentiment de son 
cœur à ne lui rien refuser, parce qu'elle est sa 
mère , il veut encore qu'elle soit spécialement la 
mère de tous les hommes, afin qu'à ce dernier 
titre elle se porte elle-même plus volontiers à sol- 
liciter en leur faveur; et comme son père lui a 
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remis entre les mains toute Tétendue du pouvoir 
suprême » Omnîa dédit eipaterj il y associe Marie 
en partie , en confiant à sa tendresse la disp^i- 
sation de ses grâces , et en quelque sorte à ne lui 

i'amais rien refuser de ce qu'elle demanderoit pour 
e salut de ses malheureux enfants. 

Qu'on ne croie pas que ce que nous avançons 
ici ne soit que les spéculations d'une piété cré- 
dule-, qu'on ne croie pas qu'enthousiastes outrés 
de Marie 9 nous exagérions aux yeux des fidèles 
l'étendue de son pouvoir, pour mieux persuader 
la nécessité indispensable de sa protection*, nous 
ne parlons que d'après les autorités les plus res- 

{>ectables : autorité de saint Bernard , qui énonce 
brmellement que Jésus-Christ ne fait descendre 
sa grâce sur les hommes que par les rnain^ pures 
et bienfaisantes de Marie : Ninil nos habere voluiij 
nui per Mariam : autorité de saint Anselme , qui 
regarde comme désespérée et presque impossible 
la conversion d'un pécheur que Marie ne protège 
pas : Qui as^ersus estj et à te despectus , necesse 
est utpereat : autorité de saint Epiphane, qui ne 
craint point de représenter Marie comme une 
ressource assurée pour tous ceux qui Timplorent, 
comme une médiatrice puissante qui réconcilie 
les* hommes avec Dieu, qui sollicite leur grâce et 
qui l'obtient : Commune mundi propitiatorium : 
autorité de saint Bernardin, qui, de tous les bien- 
faits dont le ciel est la source, n'en recônnott 
aucun accordé à la terre que par l'entremise de 
Marie : Nulla gratia venit de Cœlo, nisi transeat 
per manus Marice: autorité enfin de tous les doc- 
teurs de l'Eglise, qui tous appuient et confirment 
la grande idée que la raison et la religion nous 
donnent de la protection de Marie ; aucun qui ne 
reconnoisse en elle tous les privilèges, toute la 
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Euissance , tout le crédit qu'un Dieu qui aime eu 
Tieu puisse communiquer à la plus parfaite de 
ses créatures , et à une créature surtout dont il a 
fait sa mère. 

Or, à présent, pécheurs insensés que nous som- 
mes, quel nom donner à la conduite que nous 
tenons envers la reine des cieux?Elle peut tout 
pour nous, et nous ne l'invoquons pas ! Son pou- 
voir, quoique suppliant, est immense, et nous 
n'y avons pas recours ! Mille dangers nous envi- 
ronnent, elle peut les écarter, et nous ne l'en 
prions pas ! Mille maux nous accablent, elle peut, 
en intercédant pour nous , nous en délivrer, et 
nous ne le lui aemandons pas I La colère d'un 
Dieu offensé éclate de toutes parts , il est prêt à 
lancer sur nous ses derniers traits, Marie peut 
l'apaiser, le fléchir, le désarmer, et nous ne l'en 
conjurons pas ! Est-ce stupidité, est-ce ignorance, 
est-ce inattention, est-ce endurcissement? Peut- 
être sont-ce tous ces motifs ensemble qui se réu- 
nissent en nous ; mais ce qui les aggrave encore, 
c'est l'ingratitude que nous y joignons. 

Vous êtes indifférents pour Marie, vous ne pen- 
sez pas seulement à Marie *, vous êtes à son égard 
comme si elle n'existoit pas ; je ne vous dirai plus 
que vous manquez à Jésus-Christ même dont elle 
est la mère, et qui veut que vous l'honoriez; je 
ne vous dirai plus que vous desobéissez à l'Eglise 
qui, en lui adressant des hommages et des vœux, 
entend que tous ses enfants se joignent à elle pour 
s'acquitter de concert de ce qu'ils doivent à leur 
mère commune : mais ce qui fera peut-être plus 
d'impression sur vos cœurs, s'ils sont encore sus- 
ceptibles de sentiment et de délicatesse, si vous 
savez apprécier les procédés héroïques, c'est que 
malgré votre oubli pour Marie , malgré vos mé- 
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pris peut-être, ou du moins vos railleries indë- 
centes sur les exercices de piëtë qui se pratiquent 
en son honneur, cette Vierge généreuse, plus sen- 
sible à vos besoins qu'à vos outrages, ne cesse 
dans le ciel de s'employer an près de son Fils, pour 
qu'il éclaire vos esprits, qu'il touche vos cœurs , 
qu'il dissipe vos préjugés , qu'il vous retire de 
vos erreurs, qu'il vous ramène enfin à la vérité, à 
la pénitence, et h des mœurs vraimentchrétiennes. 
Oui, ingrats, voilà ce que fait Marie pour vous : 
en voulez-vous la preuve? Le concile d'Bphèse 
va vous la donner , puisqu'il nous apprena que 
c'est par sa médiation, par ses prières, et sur ses 
instances, que les idolâtres mêmes, qui ne la oon- 
noissent pas, arrivent cependant, par les moyens 
d'instruction qu'elle leur ménage, et par les nou- 
veaux apôtres qu'elle suscite au milieu d'eux, à la 
counoissance de la religion, et à la pratique de 
l'Evangile. 

Prenez garde cependant d'abuser de cette dis- 
position favorable de Marie à votre égard, en vous 
reposant tellement sur elle du soin de votre salut, 
que vous ne fassiez rien de votre côté pour l'opé- 
rer. Le Dieu qui vous a créé sans vous, ne vous 
sauvera pas sans vous : nous dirons donc égale- 
ment, et parproportion,quesi Marie prévient vos 
demandes auprès du Seigneur, elle n'insiste qu'au- 
tant qu'elle vous voît'd ans la volonté sincère d y cor- 
respondre : ajoutons que, marchant sur les traces 
d'un Dieu qui chérit singulièrement ceux dont il 
est estimé, Ego diligentes me diligo^ Marie ne 
prodigue ses soins et ses tendres sollicitudes, qu'à 
ceux qui l'honorent et qui la réclament. Si nous 
ne sommes pas de ce nombre, en vain espérons 
nous obtenir par elle ces secours puissants, sans 



lesquels U est rare qu'un pécheur se convertisse. 
Il est donc évident que les pécheurs qui ont le 
grand besoin de satisfaire à la justice de Dieu, 
et de recourir à sa miséricorde, n'y parviendront 
jamais mieux qu'en employant le crédit de Marie 
et son pouvoir auprès du souverain juge. 

O pécheur! qui gémissez sôus le poids de vos 
liens, et qui souhaitez les rompi*e , profitez donc 
de l'avantage que la religion vous offre. Tourmenté 
par ma conscience , devez-vous vous dire à vous- 
même, environné de mes crimes, dont Timapge me 
poursuit partout, troublé sans cesse par les re- 
mords qui me déchirent, il ràe reste une ressource 
dans cet affreux, état : du haut de son trône, Ma- 
rie daigne abaisser sur moi ses regards compatis- 
sants. Elle' sent mes maux plus que je ne les sens 
moi- même. J'irai donc avec assurance porter à ses 
pieds mes besoins et mes vœux. Pour la toucher 
plus sensiblement, j'emprunterai la voix de l'E- 
glise •, je lui dirai avec elle : Poursuivi par un Dieu 
justement irrité, c'est votre protection auprès de 
lui que j'implore, 6 Vierge sainte ! c'est entre vos 
bras que je viens me rénip;ier : Sub tuum prœsi- 
dium confugimuSj sancta Dei genitrix. Ne rejetez 
pas mes prières ; les lèvres qui les prononcent 
sont impures; mais le cœur qui les forme est 
contrit et humilié : Nostras deprecaiiones ne des- 
picias: oserai-je le dire , 6 Vierge puissante ! 
c'est à moi, c'est aux coupables comme moi que 
vous êtes redevable de votre grandeur ; vous 
n'eussiez jamais été mère de Dieu, si nous n'eus- 
sions jamais été ses ennemis : daignez donc vous 
intéresser pour des malheureux à qui vous devez 
ce que vous êtes-, l'enfer est ouvert sous mes pas; 
il est prêt à m^engloutir : parlez, intercédez, 

II. . 22 
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priez , et Tabime se refermera : Sed h pericuUs 
cuncUs libéra nos semperj Virgp gloriosa et bc^ 
nedicta. 

Ainsi doit s^expriiucr celui qui désire sincère-» 
ment rentrer en grâce avec Dieu*, il, doit récla- 
mer l'entremise de Marie avec d'autant plus de 
conCance, que, mère de tous les fidèles en gé- 
néral , elle est particulièrement celle des pécheurs. 
Personne dans la nature ne sait aimer comme une 
mère^ combien n'en a-t-ou pas vu se mettre en- 
tre un fils coupable et un père courroucé, pour 
adoucir Tesprit de l'un , et épargner à l'autre des 
châtiments mérilés! Ce que la tendresse naturelle 
suggère aux femmes ordinaires, la maternité di< 
vine l'inspire à Marie-, elle s'emploie auprès de 
Dieu pour l'engager à pardonner à des enfants 
rebelles-, elle s'intéresse pour leur conversion, 
pour leur salut, parce que c^est en elle qu'a été 
formé, c'est en elle qu'a été puisé le sang qui fut 
le prix de leur rédemption. 

Il y a sans doute de la différence entre les jus- 
tes et les pécheurs; prenons garde cependant, 
sous ce prétexte, de n'inspirer qu'aux premiers 
la confiance en Marie , et de la détruire dans les 
seconds j Marie est également la mère des uns et 
des autres. Si elle a pour ceux qui font le bien 
une prédilection plus marquée, elle a pour ceux 

3UÎ s'égarent une compassioh plus active. Mais, 
ira-t-on , les sentiments de Marie ne peuvent 
être contraires à ceux de Dieu-, or, Dieu hait les 
pécheurs j comment Marie pourroit-elle le^imer 
jusqu'à vouloir leur tenir lieu de mère fN abu- 
sons pas ici des termes ; non , Dieu ne hait point 
les pécheurs, c'est le péché seulement qu'il déteste 
en eux. Comment TEfernel haïroît-îl ceux qu'il 
a crées , ceux qu'il est toujours disposé à recevoir 
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en grâce, et à qui il pardonne toutes les fois qu'ils 
reviennent sincèrement à lui? Ce ne sera que 
dans l'enfer que les rtf prouves seront véritable* 
ment les objets de sa haine ; tant qu'ils respirent, 
ils peuvent encore devenir des saints*, Dieu, jus- 
que-là, ne les a donc pas encore exclus de son 
amour. Les sentiments de mère que Marie con- 
serve pour eux , sont donc conformes à ceux du 
Père des miséricordes, qui ne veut pas la mort 
du pécheur, mais qu'il se convertisse, et qu'il 
vive-, de ce Dieu qui ne punit qu'à regret, et qui 
tient sa foudre suspendue, parce qu'il attend un 
intercesseur qui le désarme ; de ce Dieu enfin qui 
a placé lui-même Marie entre son tribunal et les 
pécheurs, pour seconder sa bonté en arrêtant les 
coups de sa justice. 

C'est donc comme refuge des pécheurs que je 
vous implore aujourd'hui, 6 Vierge sainte! et je 
ne cesserai de vous invoquer sous ce titre tous les 
jours de ma vie , afin qu'à l'heure de ma mort , 
nie reconnoissant pour un de vos enfants , vous 
me présentiez à votre divin Fils, et m'obteniez de 
lui de participer au bonheur dont vous jouissez 
dans le ciel. 

Ainsi soit-il. 
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CINQUIÈME MÉDITATION. 

SUR VA. DéVOTION ▲ LA TJlÏS SàlNTE VTERGB. 

Déuotion justifiée et autorisée par une multitude 
de miracles publics et aigres. 

La conBance en Marie , rinvocation de Marie 
et son culte , sont non-sealement fondés sur les 
principes les plus certains, sur les maximes les 
plus pures de la religion-, cette dévotion a été 
non-seulement consacrée par le suffrage des sou- 
verains pontifes , par Tapprobation mille fois réi- 
térée de TËglise catholique , par la doctrine una- 
nime des Pères, par l'exemple de ce que le sacer- 
doce et l'empire eurent jamais de plus respectable 
et de plus auguste, par l'exemple de tant de saints, 
tlont le nom écrit dans les fastes de l'Eglise, con- 
sole ceux qui marchent sur leurs traces, du mé- 
pris de ces hommes frivoles et superficiels, qui 
ne croient rien , parce que souvent ils ne savent 
rien, et qui, dans le désespoir de réussir par d'au- 
tres voies à se faire une réputation d'esprit, tâ- 
chent d'y suppléer par la réputation d'incrédu- 
lité-, mais celte dévotion s'appuie encore sur les 
miracles vrais*, que la licence de notre siècle vou- 
droit en vain rendre douteux aux siècles sui- 
vants. Quelles preuves éclatantes de son pouvoir 
auprès de Dieu Marie n'a-t-elle pas données au 
monde entier! Trop circonspects pour citer ici 
ces prodiges, qu'une pieuse crédulité auroit pu 
admettre sans assez d'examen , que le secret d'une 
confidence particulière pourroit avoir rendus 
suspects, que la distance des lieux , ou Téloigne- 
tncnt des temps, semble couvrir de nuages ob- 
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scurs, nous ne parlons que de ces grâces miracu-^ 
leuses que la publicité a rendues authentiques, et 
que Tauthenticité rend à son tour incontestables. 
A peine les Gësars ont-ils courbé leurs têtes sous 
le joug évangélîque , qu'ils sont devenus les pro- 
tecteurs de la dévotion à la très sainte Vierge. 
L'empereur Justinien, à Marie 1 n'a-t-il pas con- 
fessé hautement qu'il de voit à Dieu, par votre in- 
tercession, TAfrique subjuguée *, Justin-, les Pecses 
domptés; Narsès, les Goths vaincus? Interrogeons 
toute Tantiquité , Interroga majores tuosj et elle 
nous répondra : £t dicent tïbi. Regardez autour 
de vous, parcourez les royaumes et les nations, 
et vous rencontrerez là des communautés nom- 
breuses, des ordres encore florissants sous son 
nom ; ici , des provinces et des cités célèbres sous 
sa protection*, et depuis la capitale du monde 
chrétien jusqu'aux bornes les plus reculées de 
l'héritage de Jésus-Christ , il n est point de cli- 
mat où le nom de Marie ne soit parvenu*, presque 
point de villes et de campagnes qui n'aient des 
temples élevés à sa gloire*, point de temple sans 
un autel particulier à Marie; tant le monde en- 
tier a ressenti les effets de son pouvoir, tant il s'est 
cru obligé d'en montrer, d'en perpétuer sa recon- 
noissance. De là ce culte universel , et en même 
temps spécial et particulier, qui donne à Marie 
sur l'univers un rang semblable à celui qu'elle a 
reçu de Dieu dans le ciel *, de là cette vénération 
qu'on lui rend partout sous le titre auguste de 
reine du ciel et de la terre ; qualité qu'on n'attri- 
bue , et qtli 9'appartient , entre tous les saints , 
qu'à Marie, par 1 abondante communication que 
Dieu lui a donnée de sa puissance. Car ce Dieu , 
qui, pour gloriGcr ses saints, leur a, ce semble, 
distrioué son empire en proposant à chacune tu^.'- 
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tien , à chaque province , à chaque ville , ses pro- 
tecteurs et ses patrons, Ta soumis tout entier i 
sa oière, en réunissant Tunivers sous la protec- 
tion générale de Marie. Aussi la réclame-t-on 
partout comme la plus puissante médiatrice au- 
près du souverain médiateur. Ce Dieu qui, pour 
accréditer ses saints, leur a divisé ses dons, dit 
saint Paul, eu conférant aux uns le pouvoir de 
guérir les malades , aux autres la vertu de chasser 
les démons , à chacun , en un mot , quelque por- 
tion de sa souveraineté bienfaisante, en a. rassem- 
blé toutes les richesses dans sa mère, comme 
dans le premier canal d^où coulent )usqu''à nous 
toutes ses grâces. Tant de monuments érigés de 
toutes parts , sous le nom de Marie en mémoire 
de mille bienfaits divers , ne publient-ils pas que 
c'est par elle qu'on les a reçus? Enfin, ce Dieu 
qui, pour distinguer les mérites de ses saints, ac- 
corda plus ou moins à leur intercession., n'a pas 
mis d autres bornes à l'entremise de sa mère, 

Sue celle de sa propre clémence. Tout ce qu'elle 
emande lui est accordé , mais avec une étendue 
de faveur qui tient, dit saint Antoine, iiu com- 
mandement et de l'empire : Rationem habet im- 
perii.C est ce qui fait dire à saint Bernard : Oui , 
je consens. Vierge sainte, que celui-là vous re- 
fuse le tribut de ses louanges, qui n'a pas éprouvé 
les effets de votre protection , quand il Ta implo- 
rée dans ses besoins véritables : Sileat misericor- i 
diam tuant ; Firgo beaia^ si quis est qui invocatam 
te in necessitalibus suis ^ sibi mcminerit defuîsse. \ 
Qu'on cherche un ennemi de Marie , qui n'ait 
été Tennemi de Jésus; qu'on trouve un panégy- 
riste de Jésus , qui n'ait été celui de Marie -, qu'on 
nomme un saint, un clu de Dieu, qu'il n'avoue 
é^jre redevable de son salut à Marie. Parcourez ) - 
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continue le même saint , parcourez nos anciennes 
annales ; si elles attestent un seul refus fait par 
MariC) je serai le premier à vous dire : Ne Tinyo^ 

Îuez plus; mais si vous ne trouvez partout que 
es monuments de sa tendresse , avouez votre 
ingratitude et votre insensibilité pour le salut de 
votre ame. 

Dépositaire des grâces de Dieu, la fonction de 
Marie est de se présenter sans cesse au trône de 
Dieu , soit pour en faire descendre les lumières 
qui éclairent les âmes les plus aveugles, qui 
touchent les âmes les plus endurcies , qui ramè- 
nent les âmes les plus égarées-, soit pour préve- 
nir les arrêts de la fustîce, et en détourner les 
foudres. Est-il dans l'ordre de la nature aucune 
espèce de secours qu'elle n'ait obtenue? Ici ce 
sont les vents déchaînés, les flots soulevés, la 
mer en fureur; et tout-à-conp, au nom de Marie, 
le calme répandu sur la surface des eaux; là 
c'est un naufrage, où les passagers consternés, 
le pilote éperdu, s'attendent à périr; et, sous la 
garde de Marie ,' le vaisseau , échappé à tous les 
périls, est conduit heureusemeut au port. Que 
de malades guéris, que de malheureux soulagés, 
que de morts ressuscites! On s'eObrceroit , en 
vain de compter les familles tirées de l'indigence, 
les villes garanties des plus rudes assauts, les 
plus formidables armées ennemies mises en dé- 
route, les provinces protégées, les empires con- 
servés par Tefiet bienfaisant de sa protection. 
Est-il un lieu si obscur sur la terre, où Ton ne dé- 
couvre quelque monument solennel de la recon- 
noissance pour cette bienfaitrice du genre humain ? 
Qui pourroit retracer tant de pestes arrêtées, de 
fléaux dissipés, de contagions apaisées, d'embra- 
sements éteints^ à l'invocation seule du nom ^aU^ 
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saot de Marie? Faat*il d'autres témoins que cette 
foule de merveilles si multipliées , pour convain- 
cre Tespril le moins crédule que Marie peut con- 
tribuer à la félicité du monde , et conséquemment 
que la confiance eh son pouvoir est fondée, en 
observant néanmoins qu'elle ne dégénère pas en 
présomption? Pour animer cette confiance, £iu- 
droit*il remettre devant nos yeus des spectacles 
plus récents , nous rappeler ici tant de victoires 
remportées par l'entremise de Marie , tantôt sur 
teiTC, tantôt sur mer; tantôt sur de téméraires 

Eerturbateurs de la paix publique , tantôt sur des 
arbares ennemis du nom chrétien , comme celle 
de Lépante , par exemple , ou trente mille infi- 
dèles perdirent la vie, et six mille, la liberté, que 
vingt mille chrétiens recouvrèrent. Depuis que 
l'on vit des Césars catholiques , n'a-t-on pas va 
honorer Marie comme la protectrice des empires, 
sous le beau nom de la dispensatrice de la vic- 
toire? Sans rechercher dans les annales étran- 
gères de quoi relever la gloire de Marie, arrêtons- 
nous aux nôtres. Déjà l'on voyoil en plus d'un en- 
droit d'illustres monuments de la reconnoissance 
de nos pères*, les dépouilles de leurs ennemis 
coBsacrées à Marie , étoient la preuve qu'ils lui 
avôient toujours rapporté le succès de leurs ar- 
mes. Presque aucun de ses autels que nous ne 
voyons encore décorés aujourd'hui de superbes 
trophées. Quelles journées plus fameuses dans 
nos histoires que celles de Bouvines, de Mons-en- 
Pucelle, de Cassel, et deMarignan! Les superbes 
édifices que les vainqueurs élevèrent à Seniis, à 
Chartres, à Milan, attesteront à jamais, ainsi ij 
que la métropole de celte capitale même, si Marie ; 
n'eut pas tout l'honneur de ces triomphes. Rap- J 
pelons-nous ces jours de nuages et de désolation , 
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qui virent la France àrmëe contre la France , 
saper denses propres mains les fondements de cet 
empire : Thérésie , assise sur les dëbris fumants 
de no» temples, bray oit avec audace les foudres 
de TEglise et le tonnerre de nos rois; elle appe- 
loit rëtranger à son secours. Ah ! plaise au Ciel 
que nous ni nos descendants ne voyions jamais se 
renouveler ces spectacles de fureur! L^errçur avoit 
allumé partout, depuis près d'un siècle, le flam- 
beau de la guerre et de la discorde. Tel fut tou- 
jours en effet le caractère de l'hérésie : le disciple 
bien -aimé , dans son apocalypse, bous en a tracé 
un portrait que Texpérience de tous les siècles a 
bien prouvé n'être que trop fidèle-, dans les com- 
mencements, tout est mystérieux dans son lan- 
gage , ainsi qu'en ses démarches : Injronte mys^ 
terium; elle aSecte un air d'austérité propre à sé- 
duire les simples *, elle n'a que le mot de réforme 
â la bouche. Si des docteurs éclairés viennent à 
découvrir le faux de sa doctrine , aussitôt elle en- 
veloppe ses blasphèmes dans des termes pompeux 
et magnifiques : Datum est ei os hquens magna et 
blaspnemias. Les prestiges sont alors sa ressource 

Îour séduire les habitants de la terre : Seduxit ha* 
itantes in terrd; elle a recours alors à ces signes 
miraculeux , par lesquels elle contrefait les œu- 
vres de Ja Toute-Puissance ; Propter sima quœ 
data sunt eifacere. C'est ainsi que, sous le règne 
de François I"", le calvinisme avoit commencé à 
se glisser, et peu à peu s'étoit accrédité dans la 
France. Cependant l'erreur, tant qu'elle est en- 
core foible , ne parle que de douceur et de pa- 
tience. Attendez qu'elle se soit fortifiée*, alors elle 
élève le mur de division ; ce fantôme prétendu 
devient un monstre énorme , qui fait trembler 
toutes les puissances : Babylon magna* Après 

11. a3 
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avoir renversa les autels, elle porte la main sur le 
trône même : Habetregnum super reges terrœ^ elle 
prend le glaive , elle fait des martyrs : Ebria de 
sanguine martyruni ChrislL G'ëtoit à cet excis 
que les maux de la France étoient enfin venus. 
En vain T Eglise alarmée avoit-elle tâché d'dtouf- 
fer rhërësie dans ses commencements^ en vain 
Charles IX et Henri III lui portèrent-ils succès^ 
sivement mille coups mortels-, elle sembloit re- 

f»i*eiidre de nouvelles forces par ses défaites, et se 
aisoit suivre presque de toute la terre : Admiraia 
estuniwersa terra post bestiam. Grand Dieu l nous 
adorons votre main vengeresse, qui se servoit 
des fureurs d'un parti pour punir les crimes 
de l'autre, et nous ne nous rappelons aujourr 
dhui le souvenir des fléaux dont vous accablâtes 
notre patrie, que pour remercier votre misérî* 
corde qui nous en délivra. Nos malheurs avoîent 
donc enchéri en quelque sorte sur ceux que Fil- 
lustre Machahée déploroit en termes si tendres. 
D'une part, on voyoit les ennemis de Tétat 
maîtres^ non plus seulement de nos frontières, 
mais du centre même de cet empire; de Vautre,» 
les François acharnés les uns contre les autres 
avec plus de fureur que les ennemis mêmes. 
Chaque particulier s'érigeoit en docteur, chaque 
Seigneur, en tyran; et parmi tant de»voix qui 
vouloient commander, la moins respectée étoit 
celle du prince. Dans celle effroyable anarchie, 
que de crimes, que de meurtres! déplorerons- 
nous ici le sort des ministres égorgés sur les de- 
bris de leurs temples? Hélas! Ponction sainte de 
nos uionax'ques mêmes ne put les garantir de Ta- 
veugle fureur des révoltés : la terre même , selon 
la belle expression de TEcriture, sembla s'émou- 
voir alors de la désolation dé ses habi taxais : 



€1NQU1£ME MÉDITATION. ^tGj 

Commota est tara super habitantes. Et la France, 
ainsi qu'autrefois la maison de Jacob , ne parut 

S lus qu'un affreux tombeau , séjour de larmes et 
e confusion : Et unwersa domus Jacob induit 
confusionem. Quelle main bienfaisaute a donc 
dissipé tant d^orages? Henri-Ie-Grand n'a voit pu 
remédier encore qu'à une partie de tant de maux ; 
conquérant de ses propres états , il se promettoit 
d'achever son ouvrage^ quand le plus noir des 
attentats ravit à. la France sou libérateur et son 

5 ère. Dans ces tristes conjonctures, qu'attendre 
'un monarque encore enfant, surtout sous la tu- 
telle d'une mère digne véritablement de régner, 
mais trop enviée pour faire espérer un règne tran- 

3uille. L'esprit d'indépendance ne pouvoit être 
étruit que par la destruction de l'erreur, et l'er- 
reur dominoit toujours. Cantonnée dans nos 
meilleures places, qu'on n'avoit encore pu lui en- 
lever, elle se croyoit assez autorisée pour donner 
des lois , du moins assez forte pour n'en pas re- 
cevoir. L'Espagne, d'autre part, rivale si long- 
temps de notre monarchie, ne gardoit la paix 
qu'on l'avoit forcée d'accepter, qu'en attendant 
1 occasion de lever le masque avec avantage. Qui 
combattra pour nous contre tant d'ennemis? L'é- 
ée du Seigneur : nous avons vu le danger, voici 
e dénouement et le succès. L'Espagne mettant 
bas toute sa haine, recherche elle-même notre 
alliance, et pour gage de la paix, unit à son sang 
celui de nos rois. Les grands, rentrés dans le de- 
voir, y sont maintenus malgré la jalousie qui les 
anime , et toutes les intrigues des princes étran- 
gers. La Rochelle tombe enfin, cette ville- depuis 
si long-temps le boulevard de l'hérésie , et alors 
la dernière ressource des rebelles. A vous, Sei- 
gneur, toute la gloire de ces heureux succès ! r^--* 



i 
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nos politiques en fassent honneur à la bravoure 
de nos guerriers et aux intrigues du ministère , 
Louis âll , ce pieux monarque , en renvoie au 
Ciel toute la gloire. Oui , c'est Marie , protectrice 
de son empire , oui a vaincu Terreur > soumis ses 
ennemis , affermi son trône « rendu le lustre à sa 
couroniie. 

Louis-le-Juste vous a invoquée^ b Marie ! avec 
la foi la plus vive , et tout a plié sous l'effort dé 
ses armes , et Tliërésie terrassée est venue expirer 
aux pieds du trône. Puisse le souvenir en être à 
jamais gravé dans nos esprits 1 C^est à vous que 
nous devons la conservation de la loi primitive, 
tandis que nos voisins s'ëtoient détachés du seia ' 
de Tunité. C'est à vous que nous devons la fin des 
troubles qui agitoient cette monarchie, tandis que 
l'erreur a fait changer de face à tant d'empires. 
Si nous sommes encore dans la voie du salut, si 
nous jouissons de notre patrie, c'est à vous, ô. 
Marie I que nous en sommes redevables. Vierge 
auguste, daignez toujours nous regarder avec la 
même bonté, nous prendre sous votre protection , 
et nous accorder vos secours. 

Ainsi soit-il. 
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SUR LA. DivOTlOir A. Là TB^S SAINTS YIBRGB. 

Dés^otion justifiée j autorisée j non^seulement par 
les prodiges que le Ciel a opérés par son entre' 
mise dans V ordre de la nature, mais encore dans 
l'ordre de la grâce. 

Nous avons vu les merveilles éclatantes dont 
Tunivers chrétien est redevable à la protection 
de Marie; si nous pouvions pénétrer clans le se- 
cret des cœurs , que de miracles plus étonnants 
encore ne découvririons-nous pas! Miracles de 
conversion et de sanctification , qui arrachent 
tous les jours à l'enfer une infinité de victimes. 
G>robien de vertus chancelantes et prêtes à suc- 
comber, que sa vigilance sur les justes garantit 
tous les jours de ces chutes terribles dont il est 
si rare de se relever I G>mbien de passions in- 
domptées et devenues comme nécessaires par 
Thabitude, que sa compassion pour les pécheurs 
a soumises tout-à-coup au joug de la raison et de 
la grâce ! Combien de vocations saintes qu'elle 
a inspiré de suivre, malgré les attraits séduisants 
et les sollicitations engageantes du monde ! Com- 
bien de généreux projets qu'elle a formés dans 
les cœurs les plus foibles, et pour l'exécution 
desquels elle leur a obtenu une force et un cou- 
rage plus qu'buifiain l Combien Se repentirs 
amers et efficaces elle a iait concevoir aux cou- 
pables les plus déterminés, malgré les obstacles 
3ui s'opposoient à leur pénitence ! Tel , engagé 
ans l'occasion , a sauvé sa vertu déjà ébranlée , 
qui, sans l'assistance de Marie, eût vu échouer 
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îoug dès VOS plus tendres années ; à continuer 
avec une ferveur toujours nouvelle le grand ou- 
vrage de votre sanctification , et & être mes imi- 
tateurs , comme je Tai été moi-même de mon fils : 
Imitatores mei estote sicut et ego Ckrisù. Venez, 
pêcheurs, je vous appelle to^S9 je vous attends 
tous ; il n'est point de criminel à qui je veuille 
fermer les entrâilles de ma clémence ; je partage 
avec les anges du ciel la gloire d'en voir un seul 
converti) parce que son retour fait fructifier le 
sang qu'un Dieu sauveur a puisé dans mes vei- 
nes. Yeneiy pécheurs; quelque irrité que soit 
ce fils contre vous , je me charge de Tadoucir par 
mes prières, de désarmer son bras, de lui faire 
agréer vos larmes, de vous faire obtenir le pardon 
de vos fautes* Venez-, qui peut vous arrêter? je 
connois déjà vos misères; je puis les soulager, et 
je le ferai , parce que je ne cesserai jamais d'être 
sensible à 1 honneur de mon fils, et votre retour 
vers lui fait son triomphe et sa gloire. 

Ne soyons donc pas surpris si l'Eglise appelle 
Marié son refuge , son espérance , et sa vie : si 
dans ses besoins particuliers ou publics, imprévus 
ou ordinaires , elle réclame son existence : si le 
pilote rimplore au fort de la tempête *, le voyageur, 
dans les périls; le guerrier, dans les combats; le 
pauvre, dans les besoins ; le faible, dans les tenta- 
tions; le malheureux, dans les disgrâces ; le mou- 
rant, aux portes du tombeau : et si tous éprouvent 
les efiets de sa main secourable lorsqu'ils Timplo- 
rent dans des dispositions saintes. Que notre 
confiance en sa protection puissante égale donc 
s'il est possible, la grandeur de son crédit auprès 
de son fils, et le désir ardent qu'elle a de nous 
être utile. Vils et timides mortels, si nous ne 
nous croyons pas dignes d'adresser directement 
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nos vœux à la majesté divine, si le mëdiateur, 
tout homme qu'il est, nous en impose encore par 
la grandeur de sa divinité , Marie n'a rien de ter- 
rilrfe, et tout en elle inspire la plus tendre con- 
fiance : elle compatit aautant plus à Tétat de 
ceux qui l'invoquent qu'il est plus déplorable. 
Vous donc, s'écrie saint Bernard , vous qui flot- 
tez sur l'océan orageux du monde, ne détournez 
pas vos regards de Marie; elle est pour vous un 
asti'e propice. Sentez-vous soufller le vent des 
tentations; craignez-vous d'échouer contre les 
écueils de l'adversité; êtes- vous agités par les 
flots de l'orgueil, de Fambilion, de la colère, de 
la vengeance, ou de la haine ; jetez les yeux sur 
l'étoile salutaire qui brille dans les cieux ; invo- 
quez Marie : étes-vous troublés par l'énormité de 
vos crimes, efirayés dés horreurs du jugement ^ 
futur, plongés dans la tristesse ou la douleur, 
étes-vous surtout investis des ombres de la mort; 
invoquez Marie , mais avec un esprit de componc- 
tion et d'humilité; et du haut du ciel f. attentive 
à vos ardentes prières, elle les présentera au Sei- 
gneur, désarmera sa colère , et vous assurera ses 
grftces. Vous surtout que les remords déchirent, 
et qui n'attendez au tribunal du juste juge qu'un 
arrêt de condamnation , c'est sur vous principa- 
lement que s'attendrit le cœur compatissant de 
Marie. Âhl invoquez-la; son nom seul portera 
dans votre ame le calme et la sérénité. Si la ten- 
tation s'élève encore , jetez-vous dans le sein de 
Marie; réclamez, invoquez Marie, elle priera, et 
le tentateur s'éloignera de vous. Mais quand le 
monde , où vous êtes forcé&f de vivre , fera renaî- 
tre l'occasion de vos premiers péchés, si votre 
foiblesse , mille fois éprouvée , vous décourage , 
si le souvenir de vos anciennes inconstances , et 
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le sentiment de votre lëgèreté naturelle vous abat* 
tent, jetez- vous dans le sein de Marie ^ invoquez, 
réclamez Marie : son nom seul vous rendra supé- 
rieurs au monde et à vous-mêmes , car c'est un 
nom de force. Combien en le prononçant avec 
foi , ont éprouvé qu'il a été pour eux le soutien de 
leur foiblesse, et un adoucissement à leurs maux! 
Tant que vous l'aurez à la boucbe, dit saint 
Bernard, ne craignez ni les égarements de vos 
folles pensées , ni lès pencbants séduisants de vos 
cœurs. On ne tombe pas avec un tel appui , on 
ne s'égare pas avec un tel guide. 

Après tant de secours que nous offre Tinvoca-» 
tîon de Marie, et dont nous ne pouvons douter, 
n'esl-il pas étonnant qu'on s'adresse si peu à 
cette mère des miséricordes? Mais, dira-t-on 
peut-être, en combien d'occasions ai-je recouru 
à elle, sans en être exaucé! Mais comment y 
avez vous recouru? Est-ce en ordonnant des 
sacrifices sans y assister, en envoyant des pré- 
sents sur ses autels sans les y accompagner^ en 
lui faisant offrir des vœux sans les loi porter 
vous-mêmes? Ce sont des grâces possibles, mais 
elles sont en quelque sorte miraculeuses , et vous 
ne les méritez pas. Est-ce en lui demandant une 
conversion de mœurs sans changement de vie, 
des mérites sans bonnes œuvres, et des récom- 
penses sans mérites? Ce sont des grâces chimé- 
riques et imaginaires qui n'existent pas. Est-ce 
en Tintéressant seulement pour une santé dont 
vous abuseriez, pour un poste dont vous vous 
prévaudriez, pour un établissement dans le- 
quel vous vous damneriez? Ce sont des grâces 
ui vous deviendroient préjudiciables; et le re- 
us même que vous essuyez est un bienfait. Non, 
non, dit saint Bernard, Dieu n'a rien à refuser 
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^à sa mère. Donnez-moi donc , ajoute-lril , une 
famille où la Mère de Dieu soit honorée, et je 
vous ferai voir cette même famille constam- 
ment protégée : parmi ceux qui la composent, 
la foi devient-elle chancelante; c^est Marie qui la 
ranime et qui la fortifie : Fidem excitât. Perdent- 
ils tout espoir de succès dans les entreprises les 
plus diiEciles^ c'est Marie qui relève et qui res- 
suscite leurs espërances : Spem erigit. Appréhen- 
dent-ils qu'un faux ami ne les trahisse, qu'un en- 
nemi ne les desserve, qu'un concurrent ne les 
traverse *, c'est Marie qui dissipe toutes leurs 
ci*aintes, et qui les rassure contre tous les dan- 
gers ; Tîmorem expellit. Invoquez-la donc, con- 
tinue-t-il> et vous serez exaucé : Mariam cogita^ 
Mariam ins^oca. Que Marie, après Dieu^ soit vo« 
tre refuge, votre asile, votre appui; qu'elle soit 
votre consolation dans les peines qui vous affli- 
gent, votre conseil dans les doutes qui vous trou- 
blent, votre espoir dans les craintes qui vous alar- 
ment. Pères et mères, appelez-la dans vos mai- 
sons, pour en régler les aflaires, pour en ménager 
les intérêts, pour seconder vos soins, pour bénir 
votre famille, et surtout pour y maintenir la paix, 
et avec la paix, l'ordre, l'union, la charité, l'in- 
nocence des mœurs, la probité, la piété. Nous tous, 
qui que nous soyons, attachons-nous plus que ja-« 
mais à Marie, afin de mériter de plus en plus ses 
soins bienfaisants pour la sanctification de nos 
âmes. Elevons souvent nos cœurs vers elle, et 
adressons-lui de nouveau cette prière qu'un en- 
fant de Marie ne peut trop répéter : C'est à vous, 
6 Mère de mon Dieu ! c'est à votre protection que 
j'ose recourir : Sub tuum prœsidium confugimus , 
sancta Deigenitrix ; protection assurée qui ne nous 
manque jamais, protection toute-puissante qui 
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triomphe de tous les obstacles, protection uoiver- 
•elle doAt nul n'est exclus. Dans cette espérance, 
je me présenterai donc au trône de gloire où vous 
être parvenue : je pourrois sans doute m'adresser 
directement à Dieu même; mais j'en use^comme 
un enfant coupable, qui cherclie un médiateur 
pour le réconcilier avec son père : ce n'est pas 
défiance de la bonté divine, c'est un sentiment de 
mon indignité. Ah 1 s'il est un objet qui doive vous 
toucher de compassion, c'est l'état malheureux où 
je suis réduit dans cette terre d'exil , dans cette 
vallée de larmes : Nôstras deprecationes ne despi" 
ciasin necessitatibus. Que d'ennemis domestiques 
et étrangers, visibles et invisibles qui m'atta- 
quent ! que d'inclinations vicieuses qui m'entrai- 
nentl que d'habitudes qui me dominent! que 
d'erreurs qui me séduisent et m'égarent ! l'enter, 
le monde , et la chair , tout conspire contre moi 
pour me perdre : in necessitatibus. Les maux qui 
m'affligent vous sont encore mieux connus qu'à 
moi-même : mépriserez-vous mes pleurs , et se- 
rez-vous insensible à mes gémissements? Nos 
pères, depuis tant de siècles, ont ressenti les effets 
de votre miséricorde : sera-ce dans ces temps 
plus malheureux que jamais, que vous en inter- 
romprez le cours? N'aurez- vous été une mère si 
tendre que pour les autres ? Vierge bénie du ciel 
et de la terre, vous êtes témoin des périls auxquels 
je suis sans cesse exposé; veillez sur moi pour 
m'en garantir, et m'en délivrer : Sed à pericuUs 
cunctis libéra nos semper^ F^irgo gloriosâ et bene-- 
dicta; mais que ce soit surtout à ce jour fatal, 
après lequel il n'y a plus de temps à attendre, ni 
de grâces à espérer ; à ce jour formidable où les. 
plus fervents anachorètes ont tremblé; à cette 
heure critique et décisive qui doit terminer ma 
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course, et commencer pour moi l'ëternité : Libéra. 
Puissante protectrice, prenez le bouclier pour me 
défendre dans ce dernier combat : Libéra. Défen- 
dez-moi des vives saillies d'une nature indomp- 
tée, qui, jusque dans le sein de la mort, voudroit 
reprendre son premier empire, et exercer sa ty- 
rannie : Libéra, Défendez-moi de ces accidents 
imprévus, de ces surprises, dé ces troubles, de ce 
faux repentir de tant de mourants,' de cet endur- 
cissement qui met le sceau à la réprobation. A pe- 
riculis cunctis libéra nos. Qu'on ne pense pas que 
je prétende, sur cette espérance, m'endormir dans 
une molle oisiveté*, ce n'est point là Tesprît de 
vos enfants, tous mes désirs sont de seconder vos 
soins, d'agir de concert avec vous, et de travailler 
moi-même à mon salut, avec le secours des grâ- 
ces que je sollicite instamment de votre interces- 
sion. 

Ainsi soit-il. 

SEPTIÈME MÉDITATION. 

r 

SUR Là DÉVOTION A. LA. TRÈS SAINTE VIERGE. 

Des véritables caractères de celte dés^oiionj et de 
[ignorance dans laquelle sontj à cet égards les 
dés^ots et les censeurs indiscrets du culte de 
Marie. 

G^TTE dévotion doit avoir pour base la confiance 
et Tamour qu'inspire la nature même à des en- 
fants bien nés. Le Calvaire est le lieu où Marie 
nous a été donnée pour mère, et où elle nous a 
adoptés pour ses enfants. Quelle Mère ! de quel 
zèle, de quelle charité, de quelle compassion elle 
est pénétrée pour nous ! Dieu est-il irrité ^ elle 
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tions et dans leurs peines; lui recommander, 
par des prières assidues , le succès de leurs en- 
treprises ; regarder le titre de serviteurs de Marie 
comme un titre glorieux , se faire un point capi- 
tal d'en remplir exactement les devoirs*, exhorter 
enfin tous les hommes à rechercher sa protection, 
et à ne rien oublier pour la leur rendre précieuse : 
nous y verrons des rois, en reconnoissance des 
secours accordés dans les plus grands périls, tra- 
vailler de leurs mains k la construction de ses 
temples : nous y verrons un saint Grégoire, qui 
n'a jamais pu être soupçonné de superstition et de 
foiblesse, dans le temps qu'une peste furieuse ra- 
vagcoit ritalie, invoquer publiquement la mère 
de Dieu, la supplier de faire cesser ce fléau ter- 
rible, et conduire lui-même, dans toutes les rues 
de Rome, l'image de cette Vierge sainte, qu'ac- 
compa^noit une foule immense dépeuple. Qu'ar- 
riva-t-H, et quel fut le succès de cette religieuse 
cérémonie? On vit, et tout le peuple en fut té- 
moin, ou vit l'ange exterminateur remettre dans 
le fourreau celte épée vengeresse, déjà teinte du 
sang d'une infinité de victimes immolées à la co- 
lère du Tout-Puissant. Que l'hérétique se récrie, 
que le libertin raille, que le faux dévot se scan- 
dalise des hommages publics rendus à Marie*, il 
n'en est pas moins vrai que son nom, uni à celui 
de Jésus , sera toujours redouté des démons , et 
un appui infaillible pour tout vrai catholique, qui, 
évitant des abus réels et effectifs , ne se fera pas 
de certaines pratiques purement extérieures, un 
motifs d'impénitence. Car telles sont les condi- 
tions indispensables d'où cettte Vierge sainte fait 
dépendre elle-même le succès de nos prières et 
l'intérêt qu'elle prend à notre malheureux sort*, 
c'est de ne pas se faire de l'espérance de sa pro- 
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tection, une raison de vivre tranquillement dans 
le cricne ; c'est de ne pas croire sauver à l'ombre 
de ses autels , des passions favorites ; c'est de ne 
pas faire consister toute sa piété à réciter des 
prières que le cœur désavoue, ou en portant 
certaines marques extérieures de dévotion , croire 
n'avoir pas besoin de mérites personnels pour 
éviter le glaive exterminateur ; c'est enfin de ne 
pas s'attacher uniquement à l'extérieur de son 
culte, comme si des actions édifiantes d'ailleurs 
pouvoiént tenir lieu de pénitence et de componc- 
tion. Ah ! Marie le déclare à ces dévots sacrilèges, 
elle ne voit en eux qbe des profanateurs qui la 
déshonorent, des impénitents qui portent, au 
lieu de la croix de Jésus-Christ, un joug de fan- 
taisie, parce qu'il est moins gênant; des âmes 
lâches qui ne s'attachent à elle que dans Fespë- 
rance de se sauver à moins de frais ; enfin de 
faux chrétiens qui , en se faisant , de leur dévo- 
tion pour elle, une raison de négliger les pré- 
ceptes (le Jésus-Christ, font à ce divin Sauveur 
un outrage qui rejaillit sur sa mère. Marie exige 
une dévotipn raisonnable , également animée par 
la confiance, et réglée par la vérité. Elle protège 
le pénitent , ou celui qui tâche de le devenir, et 
non le pécheur qui ne cherche que l'impunité *, 
elle sollicite pour nous la grâce de faire pénitence, 
et non des dispenses de ce devoir sacré *, elle vient 
au secours du pécheur qui l'implore, en s'efTor- 
çant de briser ses chaînes; mais elle abandonne 
celui que l'espoir de sa protection nourrit dans 
l'împénitence. Marie demande pour nous des se- 
cours proportionnés à notre foiblesse; mais elle 
ne veut pas substituer aux rigueurs de l'Evangile 
une dévotion commode et pharisaïqûe. Elle veut 
aider le zèle , qui porte à rentrer dans les voies 
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de la vertu ; mais elle refuse avec horreur de fa« 
voriser la mollesse , et de se prêter à une coupa- 
ble Iftchetë. Demandons-lui la force de faire le sa- 
crifice entier de nos passions; mais n'attendons 
pas qu'elle emploie son intercession à sauver la 
victime. Elle consent à nous obtenir cette com- 
ponction du cœur qui mërite le pardon de nos 
crimes; mais elle ne veut jamais nous obtenir 
une indulgence sans contrition *, elle n^aime enfin, 
elle ne protège que ceux en qui elle reconnoît 
Fesprit ae sou fils, ou du moins qui le demandent 
sincèrement. Pénétrés de ces grands principes , 
livrons-nous à la dévotion la plus tendre pour la 
mère de Dieu*, courons aux temples où elle est 
particulièrement honorée *, entrons avec une piété 
religeuse dans les sociétés qui se consacrent à son 
culte; répétons mille fois la salutation que lui fit 
l'ange du Seigneur; prescrivons-nous enfin les 
pratiques les plus propres à nous la rendre favo- 
rable , et nous ne craindrons plus pour nous les 
excès d'une fausse dévotion , nous éviterons alors 
les abus qui excitent les censures de nos frères 
séparés, et les dérisions des impies. Le rosaire et 
le scapulaire n'ont sûrement rien que d'édifiant 
en eux-mêmes j l'un consiste dans la prière do- 
minicale et la Salutation angélique, c'est-k-dire , 
dans les prières les plus saintes et les plus excel- 
lentes ; l'autre est un signe d'attachement au culte 
de Marie , ce culte si sage , si ancien , et si recom- 
mandé par l'Eglise. Ces dévotions autrefois si 
respectées , et si respectables en effet , ne sont- 
elles pas renvoyées aujourd'hui à la simplicité du 
peuple et de l'enfance? Le culte que Marie a droit 
d'attendre des vrais disciples de son fils , est une 
piété publique qui ne craint ni les regards , ni 
les discours du mpnde; et par je ne sais quelle 
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hante 9 nous rougissons de nous attacher ouver- 
tement à son service. Grand Dieu ! croire se dés- 
honorer que de réciter fréquemment, publique- 
ment, dévotement, les paroles mêmes qu'un 
ange lui adresse ! Ah ! que c'est bien peu com- 
prendre toute la noblesse, toute Texcellence, 
toute la sublimité de cette prière ! On semble la 
mépriser, parce qu'elle est courte, facile, et com- 
mune ; mais que fais-je donc lorsqu'à Timitation 
derarchange, je salue Marie, comme pleine de 
grâce? Que j'apprenne au moins à ne pas blas- 
phémer ce que j'ignore. 

Quand je dis à Marie, Jlue, je lui dis : Je vous 
félicite, et je me réjouis de ce que de toute éter- 
nité vous avez été choisie de Dieu pour être éle- 
vée à la plus haute dignité à laquelle une pure 
créature puisse parvenir î de ce que vous avez 
été distinguée et séparée de la niasse de perdi- 
tion, conçue sans tache, et préservée du péché 
originel ; de ce que depuis le premier momeut 
de votre être, jusqu'au dernier de vos jours, vous 
n^avez cessé de croître en mérites et en grâces 
devant Dieu. Quand je dis à Marie, Jti^e^ je dis : 
Je vous ielicite, et je me réjouis de ce qu'ayant 
cru à la parole de l'ange, vous avez conçu par 
l'opération du Saint-Esprit, formé de votre sang, 
et mis au monde un Dieu dans la personne ado- 
rable de votre fils. Quand je dis à Marie , ^4\^ej 
je dis : Je vous félicite, et je me réjoui» de ce que 
le Seigneur est avec vous, non-seulement comme 
il est avec toutes les créatures par son concours , 
comme il est avec les pauvres par sa providence, 
comme il est avec les pécheurs par sa grâce ac- 
tuelle, comme il est avec les justes par sa grâce 
sanctifiante, comme il est avec FEglise par son 
assistance^ comme il est avec les bienheureux 
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par sa magnifioecce , comme il est dans ceux qui 
le reçoivent à la sainte table par sa présence 
réelle ; mais de ce qu'il y est par son incorpora- 
tion avec TOUS,' en ne recevant pendant neuf mois 
son accroissement que de votre propre existence. 
Quand je dis à Marie, ^i^, je dis : Je vous féli- 
cite et je me réjouis de ce qu'entre toutes les 
femmes vous êtes et vous serez éternellement la 
seule qui soyez vierge et mère tout ensemble^ de 
ce que votre corps sanctifié par Jésus-Christ, a 
été préservé de la corruptiou du tombeau ; de ce 
qu'il a été transporté «Jans ce séjour de gloire , où 
celui des autres ne doit être admis qu'après la 
consommation des temps. Quand je dis à Marie, 
^1^, je dis : Je vous félicite, et je me réjouis de 
ce que dans le ciel vous êtes si élevée , qu'il n'y 
a rien entre Dieu et vous ; de ce que votre trône 
y est placé au-idessus de tous les cbœurs des an- 
ges ; de ce que vous y êtes établie la reine des 
cieux; de ce que vous y avez tout accès, tout 
crédit, tout pouvoir auprès de Dieu. Enfin quand 
je dis, u^i^Cj c'est Marie que je révère, mais 
c'est aussi pour moi-même que je Timplorel Ah! 
Vierge sainte ! toutes les fois que je vous adres- 
serai la Salutation angélique, répandez sur moi 
ces grâces privilégiées dont vous êtes comme la 
dispensatrice, et qui sont attachées aux pratiques 
de votre culte. Obtenez-moi surtout cette piété 

{généreuse, incapable de se laisser corrompre par 
e respect humain, et qui soutienne en toute oc- 
casion les intérêts de votre gloire contre les enne- 
mis nombreux qui la combattent. Âh! loin de 
moi cette timidité qui nose vous annoncer pour 
ce que vous êtes i Non , l'on ne me verra jamais 
dissimuler mes sentiments à voire égard, ni de- 
meurer dans un honteux silence , quand les bou- 
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ches impies attaquei*oni devant moi vos préroga- 
tives, on vous disputeront vos titres les plus in- 
contestables. Les exercices autorises dans i'£glise 
pour cëléi)rer vos grandeurs , seront aussi multi- 
pliés dans le cours de ma vie, que le nombre des 
jours qui composeront mes années^ enfin, j'en 
viendrai, s'il est possible, à pratiquer le conseil 

3ue me donne un de vos plus zélés panégyristes, 
'avoir toujours votre nom vénéranle, soit dans 
ma bouché, soit dans mon cœur : Non recédât ab 
orcj non recédât à corde. Et après tant de témoi- 
gnages d*attachemeiit et de consécration à votre 
service, loin d'appréhender alors d'avoir péché 
par excès dans ma piété, je reconnoitrai encore 
n'avoir rien fait qui soit digne de vous, parce qu'é- 
levée au-dessus de tout ce qui n'est pas Dieu, vous 
l'êtes en même temps au-dessus des &ibles hom- 
mages que nous pouvons vous rendre : Quitus te 
Umdibus efferam^'nescio. Tel est le sentiment, telle 
est la conduite de l'Eglise; sous un tel guide , je 
ne puis m'égarer. Mais c'est à vous, auguste mèi'e 
de Dieu, et qui daignez encore être la mienne, 
c'est à vous de me préserver des pièges de la sé- 
duction, dressés de tous les temps contre les fidè- 
les. Que votre grandeur soit connue de l'univers : 
puisse-t-il comprendre, pour l'intérêt de son éter- 
nité, que la profession du christianisme est pour 
tous les hommes un engagement d'adoration pour 
celui a qui vous avez donné le jour, et de véné- 
ration pour vous-même! Inspirez surtout aux mi- 
nistres évangéliques cette lorce, cette fermeté, 
cet amour éclairé de la vérité , nécessaires pour 
afiermir le peuple chrétien contre le langage 
trompeur de l'incrédule , et le préserver aussi des 
erreurs où ponrroit l'entraîner un zèle aveugle et 
inconsidéré* Pour moi , ô souveraine des anges 
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et des hommes! j^attendsavec confiance que vous 
daigoerez me prendre sous voire puissante pro- 
tection; que TOUS écarterez I par vos iostantes 
prières » les dangers qui me menacent sur. cette 
mer orageuse du monde; et qu'après mWoir 
préservé de tous les écueils qui m'environnent, 
vous me ferez arriver heureusement au port de 
Téternité bienheureuse. 
Ainsi soit-il. 

HUITIÈME MÉDITATION. 

SUR LA. DÉVOTION A. LA. TKÈS SAINTE TIEROB. 

Le culte que nous devons à Marie y doit être non- 
seulement extérieur et public -^ mais encore inté" 
rjieur et spirituel; il doit être non-seulement de 
vénération^ mais d'imitation* 

Les hommages rendus partout à Marie , sont 
fondés sur les rapports intimes que nous avons 
avec elle dans Tordre de la religion même. Elle 
est la Mère du Dieu que nous adorons : pourrions- 
nous ne pas honorer celle à qui ce Dieu lui-même 
a été soumis sur la terre ? L'Eglise Ta toujours 
distinguée de tous les autres saints , et Ta élevée 
infiniment au-dessus d^eux ; oserions-nous avoir 
d'autres sentiments que Pépouse de Jésus-Christ? 
La France enfin , dont elle s'est montrée tant de 
fois la protectrice , lui a dévoué ses peuples par 
l'organe de ses rois; rétracterions-nous une con- 
sécration que la reconnoîssance a dictée , et dont 
nous retirons tous les jours les plus grands avan- 
tages? Le culte de Marie est donc d'obligalioQ 
pour nous, comme chrétiens, comme cathoH- 
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ques , et comme Français : mais qu'est-ce qu'un 
culte qui ne seroit qu'extérieur el cérémonial? 
Pour le faire agréer à celle qui en est Tobjet» 
pour nous lé rendre utile à nous-mêmes , il faut 
qu'il soit spirituel > qu'il aSecte encore plus le 
cœur qu'il ne frappe les sens \ que ce soit en un mot 
un culte d'imitation qui se propose de retracer 
fidèlement les vertus dont Marie nous a donné 
l'exemple. . 

1 ° Ainsi attachés à Marie par tous les litres 
réunis de la religion et de la naissance , de la foi 
et de la patrie, nous devons avoir pour elle un 
zèle, une vénération» tin dévouement qui ne se 
bornent pas à l'invoquer, mais qiii aspirent et 
qui parviennent à l'imiter. Voulons- nous en 
effet qu'elle soit notre protectrice? prenons-la 
pour notre modèle : étudions bien toutes les ac- 
tions de sa vie ; c'est un vaste tableau où chacun 
trouvera tracé le plan de sa propre conduite : ne 
différons donc plus à nous y conformer. Il est 
dans la nature de vouloir ressembler à ce qu'on 
estime, à ce qu'on aime : si nos sentiments pour 
Marie sont ce qu'ils doivent être, nous devons 
nous sentir disposés de nous-mêmes à marcher 
sur ses traces : ce n'est pas assez de nous dire ses 
serviteurs et ses enfants, il faut prouver que 
nous le sommet , et nous ne le prouverons jamais 
qu'en nous rendant ses imitateurs. Avec ce der- 
nier titi*e, nous pouvons infailliblement compter 
sur elle ; il n'est plus rien que nous ne devions 
en attendi*e : quiconque s'enorce de lui devenir 
semblable, est sûr d'en être aidé, secondé, pro- 
tégé. Oui, Marie obtiendra tout, des prodiges 
même , s'il le faut , à ceux qui , comme elle, ado- 
reront Jésus-Christ, l'aimeront, croiront à sa 
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parole, s'y conformeront; a ceux qui, comme 
elle, pratiqueront surtout la pureté, la patience, 
et rhumilité. 

Eh ! ne croyons pas que cette imitation soit 
au-dessus de nos forces : Marie, il est vrai, a 
porte toutes les vertus à un degrë de grandeur et 
d'héroïsme qui captive l'admiration autant qu'il 
étonne, et cependant elle a su leur conserver ce 
caractère de simplicité qui les rapproche de Tétat 
de chacun , et les ren4 imitables à tous. Ce sont 
des leçons qui peuvent aisément se mettre en 
pratique ; et il nous en coûtera moins pour les 
suivre, qu'il ne lui en a coûté pour nous les don- 
ner, pai*ce que la plupart sont naturellement plus 
convenables à notre condition qu'à la sienne. Par 
exemple, Thumilité sied mieux à des pécheurs 
qu'a une vierge sans tache ; l'obéissance est plus 
analogue à des serviteurs qu'à la Mère d^un Dieu; 
la pénitence a plus de rapport à des coupables, 
qu'à rinnocence même-, la foi est plus facile de- 
puis rétablissement de la religion, l'espérance 
a plus de certitude depuis l'exécution des pro- 
messes, et la charité se persuade mieux, depuis 
que le Sauveur du monde a aimé les siens jusqu'à 
1 excès. 

s"* Sur quoi donc nous excuserions-nous de, 
marcher sur les traces de Marie? Sur ce que, 
prévenue de la grâce, elle a toujours avancé dans 
la sainteté, dans la perfection, au lieu que par 
une suite de la dégration de la nature, on ne voit 
en nous que défauts et que foiblesses. Mais c^est 
précisément parce que nous ne sommes ni par- 
faits, ni saints, que nous devons travailler à le 
devenir : étudions donc la vie de Marie, et lâ- 
chons d'y conformer la nôtre. Point d'état, point 
.de condition qui n'y découvre, dans les principes, 
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dans les ' applications , dans les circonstances, et 
dans les détails, des règles sûres pour diriger tou- 
tes ses actions. Pour les devoirs généraux, nous y 
apprendrons à être fidèles à Dieu, équitables en- 
Vers le prochain, et entièrement détachés de nous- 
mêmes; mais si nous passons aux obligations par- 
, ticulières, quelle foule d'instructions! Ce n'est 
point ici la morale restreinte en préceptes , c'es^t 
là vertu réduite en actes : Marie ne dit pas : Ecou- 
tez mes conseils, elle dit : Faites ce que j'ai fait; 
elle apprend donc aux jeunes personnes à conser- 
ver avec soin leur innocence, à fuir le monde, et 
surtout certaines sociétés du monde*, à se défier 
de leur propre cœur, à réprimer leurs sens, à s'in- 
terdire toute liberté, non-seulement criminelle , 
mais encore dangereuse; enfin, à ne s'écarter ja- 
mais de la retenue, de la modestie, de la sagesse, 
si convenables à leur sexe , et qui en font le plus 
bel ornement. Elle apprend aux pères et mères 
à maintenir l'ordre et la piété dans leurs familles; 
à étudier le caractère et les dispositions de leurs 
enfants*, à les élever, non pour eux-mêmes, mais 
selon les vues de Dieu, et pour sa gloire; à leur 
inculquer de bonne heure Tamour de la religion, 
ile la probité, du travail, et du devoir, en em- 
ployant, non ce ton d'autorité qui rebute , mais 
l'expression plus douce de l'amitié, qui gagne la 
jeunesse €1 la persuade. En un mot, dans toutes 
les situations possibles, dans la prospérité ou dans 
l'adversité, dans la grandeur ou dans l'humilia- 
tion, soit qu'il faille agir ou souffrir, commander 
on obéir, remplir les devoirs de la vie chrétienne 
ou ceux de la société , se soumettre aux lois de 
Dieu, ou k celles des hommes, jetons les yeux sur 
Marie : partout elle se présente à nous pour nous 
tracer la route que nous devons' tenir*, partout 
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nous trourerons en elle un guide dont nous n'a- 
vons qu*à suivre les pas. 

Tel est le vrai culte que nous devons à Marie, 
et qu'elle attend; culte qui consiste sp^alement 
à réaliser en nous les vertus que nous admirons' 
en elle. Mais avonons-le de bonne fin , voiU le 
point essentiel où notre dévotion se dément et se 
refroidit. Nous ne manquons pas de zèle ponr 
publier ses grandeurs, pour détendre ses préro» 
gatives, et pour lui payer, dans ses solennités, le 
tribut dliom mages que lui décerne TE^lise. Ces 
pratiques saintes sont louables sans doute, et nous 
y sommes d'autant plus fidèles qu'elles nous coû* 
tent peu : mais imiter Marie dans son éloigne- 
ment du monde, dans son amour pour la retraite, 
dans son détachement d'elle*méme, dans sa sou- 
mission à la volonté divine , dans sa disposition 
habituelle à tout sonflrir pour Dieu, dans la mor- 
tification de ses sens, dans son assiduité ii la prière, 
en un mot, dans tout ce qui Fa sanctifiée : ^oilà 
ce qu'on loue, mais ce qu on ne fait pas .'.pour- 
quoi? parce que la nature s'en effraie, et quon ne 
veut rien qui combatte ou qui gène la nature. 
Que s'en suit-il de là? Que le culte de Marie^ k 
plus assidu de notre part, devient sans fruit pour 
nous, dès que nous en retranchons ce qui en &it 
le vrai mérite, et ce qui peut seul intéresser cette 
Vierge sainte en notre faveur. 

Il n'est donc que trop vrai que nous avons dé* 
généré de la piété de nos pères , et que nous n'a- 
vons plus pour Marie cette dévotion tendre et 
active qui caractérisoit nos aïeux. Leur foi, sim- 
ple dans les uns, trop superstitieuse dans les au- 
tres , a été remplacée dans nous par une incré- 
dulité qui nous perd: nos ancêtres, aveuglés par 
un eicès de tèle , ouv élexé autel contre autel ; 
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on lo6 a vus attachés à l'opinion dn moment, 
combattre, vaincre, et mourir pour la défense 
de leurs sectes. Leurs descendants, plus aveugles 
enciore, ne veulent presque plus ni de culte, a,i 
de Dieu : ceux-là croyoient tout dans la chaleur 
de la dispute \ ceux-ci *ire veulent rien croire 
dane l'ivresse des passions. Qui eût jamais pensé 
qii- une fausse [ihilosophie causeroit plus de maux 
à l'Eglise que rhérësie^et le schisme, et qu'un 
siècle raisonneur sefoit plus à craindre qu'un 
siècle fanatique? 

Illustre protectrice, qui avez t|int de fois sauvé 
la France , [etez encore sur elle un regard pro- 
pice« S'il est des impies qui vous raéconnoissent, 
s'il «st des blasphémateurs qui vous outragent, 
il est aussi des sem^iteurs fidèles qui vous invo- 
quent, et TOtre héritage n'est pas encore entier 
rement désolé: il est encore des maisons saintes 
oo Ton vous honoire , des âmes ferventes qui 
élèvent vers vous .des mains pures*, écoutez leurs 
vœux, épargnez les coupables en faveur des élus*, 
et ne vous vengez de vos ennemis que par de 
nouveanx bienfaits. Vous êtes témoin , 6 Viex^ 
sainte ! des fléaux qui nous accablent) nous au- 
riez-vous abandonnés? et ne verrons-nous plus 
sous vos auspices cet heureux temps où il n yavoit, 
dans l'Eglise et dans l'état, qu'un sentiment, une 
créance, un langage , eomme il n'y a qu'une foi, 
un baptême, et un Dieu? O Marie! '4ï'est dans 
votre sein que nous .déposons nos p<ensées , nos 
inquiétudes, et nos peines: l'Eglise amigée gémit; 
l'orage qui la menace grossît de toutes parts, ne 
ramènerez- vous pas- le calme? ne nous rendrez-^ 
Vdus pas la paix? < - ^ 

Malgré la colète du Giel qui éclate eut bos 
tètes, j ose enoore espérer en no^\ i&k.y^^^^^^'^'^ 
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temps le bras du Seigneur est levé sur nous el 

Iiréi à s^appesantir. Le libertinage el rincrëdu- 
ilé montés k leur comble, ne nous annoncent 
Sue trop ce <{ue nous avons à craindre du Dieu 
es vengeanees : or, auelle main a pu jusqu'ici 
suspendre ses coups? oans doute , 6 Marie l c'est 
i vous que nous en sommes redevables \ tous seule 
avez pu fléchir son juste courroux. U me semble 
encore entendre le Seigneur irrité vous dire, 
comme autrefois au législateur de Tancien peu-, 
pie : Laisses éclater, ma justice contre les ingrats ; 
et vous, Vierge sainte, lui répondre comme 
Moïse, mais avec bien plus de vérité et d'éner^ 
gie : Souvenes-vous , Seigneur, que tout ingrats 
qu^ils sont, vous me les aves Ceiit adopter, ils sont 
mes enfants; Jésus , mon fils et le vôtre, est 
leur frère ; c'est pour eux qu'il a versé son sang, 

3u'il a donné sa vie, pardonnez-leur donc, ou 
épouillez-mol des titres augustes dont vous ne 
m^avez honorée que pour eux : jéut dimitte, aut 
dele me. 

Ne cessez , 6 Marie ! de redoubler vos in- 
stances ; ne cessez d'intercéder pour nous auprès 
du Seigneur : je sais que pour ootenir plus effica- 
cement les secours dont nous avons besoin, il 
faudroit en nous des mœurs mieux disposées*, 
qu'il faudroit cesser d'être coupables , et com- 
mencer au moins à nous rappi*ocher de la vertu : 
mais dans l'état de foiblesse où nous. sommes, 
ce retour au bien est une grâce que vous seule 
pouvez nous.ménager. Demandez-la pour nous^ 
demandez pour tant de malheureux qui se per- 
dent , une foi docile , des cœurs chastes , Tesprit 
de pénitence, Famour de la justice : demandez 
çnfin notre, conversion, et bientôt les troubles 
qai nous agitent cesseront^ le calme succédera i 
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noDS des^ hômnitis iKe-pourroo^ jSlu» riëti. Nous 
oomptons -sur voire «linoui^, t<>ul ihdîgnes que 
ncms en admioesi; uoiiii <k)mptdD»9ti^ Votre pou- 
voir, malgré l'abus 'qiie 'nous ien'aVèfns peut-être 
fait: ce sont des enfiinis qui tbtts rëdïiment, faites 
les derniers efforts pour les sauver, et montrez 
que vous êtes leur mère ; MonstratBesse matrem. 
Vous êtes , dans ces jours d'affliction , notre con- 
solation, notre refuge, notre espérance, noire vie. 
Puissious-nous vous devoir la prospérité tempo- 
relle après laquelle nous soupirons, mais plus 
encore le salut éternel que nous avons trop né- 
gligé jusqu'à présent, et dont nous vouions sé- 
rieusement nous occuper! 

Peut-être nous opposerons- nous encore au bien 
que vous voulez nous faire; que notre ingrate 
résistance ne vous rel^jute pas ; oous sommes des 
malades qui ne connoissons ni Texcès de nos 
maux, ni Tefficacité des remèdes ; ne nous laissez 
pas périr dans le délire insensé qui nous ôte jus- 
qu'à la raison : eh 1 plus notre état est dangereux, 
plus il vous sera glorieux de nous en avoir retirés ; 
plus nous apporterons d'obstacles à notre gué- 
rison , plus vous serez bénie de nous l'avoir pro- 
curée. Nés pour le bonheur, nous le désirons , et 
cependant nous le fuyons. Priez pour nous, afin 
que nous marchions désormais dans la route qui 
seule peut y conduire : Ora pro nohis. Priez pour 
nous , afin que Dieu dissipe les ténèbres qui nous 
aveuglent, écarte Tillusionqui nous séduit, dé- 
truise les préjugés qui nous dominent, et nous 
an*ache à Terreur qui nous trompe : Ora pro no- 
his. Priez pour nous, afin que par un de ces coups 
de miséricorde que nous ne méritons pas, mais 
que votre divin Fils ne sauroit rcCu&èt ^n^'^Va^^^'^ 
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sollicitudes I il change nos coeurs, il épure imm 
sentiments y il reforme nos mœurs , il nous rende 
enfin heureux malgré nous -> mêmes; heureux 
pour le temps ^ heureux pour rëtemité : c'est la 
.grftce que nous attendons de sa bonté, et que 
nous espérons obtenir par votre puissante inter- 
cession. 

Ainsi soil-îh 
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!'• Méditation. Marie 'tient sa dignité de mère de Dien 
cachée dans le silence y dans la soumission, dans la dé- 
pendance, et nous apprend, par son hnmilité, à être 
nambles à proportion de notre élévation. 5 

II* MiftDiTATiON. Marie, en se rendant auprès d'Elisabeth, 
joint à l'humilité la plus profonde , la charité et le lèle : 
ainsi la Visitation de Marie peut être considérée comme 
un mystère de charité et d'humilité. i5 

III* Méditation. Marie, par la présence de Jésus-Christ 
qu'elle porte dans son sein,- inspire Elisabeth, sanctifie 
Jean-Baptiste , et bénit la maison de Zacharie : ainsi , 
la Visitation de cette Vierge sainte peut être considérée 
comme nn mystère de sanctification. • H 

IV* Méditation. Marie célèbre les grandeurs de Dieu , et 
publie ses miséricordes ; ainsi sa Vintation peut être 
.considérée comme un mystère de^reconnolssance envers 
Dieu. 33 

V* Méditation. Marie, dans sa visitée Elisabeth, présente 
à tout véritable chrétien un modèle de la manière dont 
il doit remplir ses devoirs dans la société , pour les sanc- 
tifier par la religion. 43 

VI* Méditation. Marie, en se rendant auprès d'Elisabeth, * 
malgré sa délicatesse et la difficulté des chemins, con- 
damne les raisons de bienséance que nous alléguons , et 
notre lâcheté dans la pratique de la vertu. 5 1 

VII* Méditation. Marie, portant Jésufr-Ghrist dans son 
sein , a été la figure de l'ame en qui Jésus-Christ habite 
par la gr&oe. Ainsi Tame juste découvrira dans le mys- 
tère de la Visitation ses devoirs , ses avantages , et a9ê 
sentiments» 61 

VIII* Méditation.^ La promptitude a(veo laquelle Marie va 
assister EUsabeth, nous apprend à secourir nos frères 
sans délai, La difficulté qa elle surmonte nous enseigne 
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mie nal obstacle ne doit monâ anèter lorsqu'il est ques- 
tion de faire le bien. p 
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l** MiDiTATioir. Marie, de retour de la maison deZacha- 
rie , se consacre plus (|ue jamais à b retraite, an silence , 
au recueillement , et à la docilité aux ordres de Dieu : 
elle nous offre ainsi le modèle de l'humilité la plus par- 
faite. 81 

II* MiDiTATioir. Marie, malgré les raisons qui semblent 
l'exempter de la purification , s'y soumet a^ec docilité , 
avec simplicité, et nons apprend par-là dians quel esprit 
nous devons nous-mêmes observer la loi. 91 

III* MioiTÂTioiv. Marie, en obéissant exactement, litté- 
ralement, et sans restriction à la lot de Moïse, noua offire 
le modèle delà fidélité afeclaqueUeaoas dt^vona accom- 
plir nons-siémes la loi de Dieu. 100 

IV*M<DiTATioir. Marie, après iavoîr oonfiMida notre or- 
gucii par aoD obéissance à la loi la dIm hamîUante, 
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celui delà reconnoiasance, qui rapporte à Dieu tout ce 
que nous lenons de sa bonté. 1 a6 

VII* Méditation. Marie, en se confondant avec les 
femmes de la terre, malgré ses titres qui sembbient 
l'en dispenser, nous apprend ce que nous devons k la 
loi de Dieu , et quel est notre crijifte lorsque bous agis- 
sons contre elle. i35 

VIII* MiAiTATioN. Marie , hoiiorée par la loi , ooas en- 
seigne quelle sera notre récompense , ai noms n'agiaaons 
que d'après elle. i44 
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!»• MiorrATiON. Le caractère distinctif de la sainteté de 
Marie , fut son humilité ; ainsi devoit-elle parvenir à la 
gloire par les humiliations, afin qu'après avoir été sur la 
terre conforme à son fils anéanti , elle fût récompensée 
de la manière la plus distinguée par ce même fils glori- 
fié dans le ciel. ^ . «^ *' "^154 
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II* MiDiTÂTioM. Si Marie n'a pa parvenir à la gloire qu'en 
marchant dans la Toie des humiliations , elle n'a pu de 
même ntériter la félicité dans lé ciel qu'en partageant les 
souffrances de son fils sur la terre. i63 

1II<» MiDiTATioir. Après ses humiliations et ses souffrances, 
il étoit juste que Marie eût une fin glorieuse, et que, 

Ïiotrr prèiiogative de sa gloire, son corps, dont étoit sorti - 
'Auteur dé la rie , ne fût que prêté en dépôt , et non li- 
vré en proie à la mort. 173 

lY* IVfiiDiTÂTioii. Marie, dans le tombeau,, n'en éprouve 
point la corruption ; second degré de gloire dont Jésus- ) 
Christ récompense ses vertus. 181 

y* MiDiTATiON. Jésus-Christ , par une assomption tribm- 
phsintè , exalte Marie ati-dessus des anges, la place à sa 
droite /et fy proclâmereine du ciel et de la terre ; ainsi ' 
la dédommage-t-il de ses humiliations danaie temps^ par 
la gloire dont il la couronne dans l'éternité. 190* 

YI* MiDiTÀTioR. Marie, élevée au plus haut des eieux , as- 
sise à la droite de son fils, qui lui communique par 
amour la puissance qu'il s'est acquise par ses mérites , y 
partage en quelque sorte son autorité avec sa gloire ; et 
c'est ce qu'on peut appeler le triomphe perpétuel de sa 
charité. 198 

VII* MiDiTATioif. L'éclatante et glorieuse assomption de 
Marie fait non-seulement son triomphe , mais encore ce- 
lui de l'Eglise. ao6 

YIII* MiDiTATion. Nous ne pouvons parvenir au bonheur 
du ciel , que par la pratique des vertus dont Marie nous 
a présenté le modèle ; surtout de l'humilité , de la sou- 
mission à la volonté de Dieu , et de la constance dans les 
souffrances. a 1 5 
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Ire Méditation. Il n'est point de dévotion plus solide, 
parce qu'à consulter la religion et la raison , il n'est point 
après Dieu , et l'Homme-Dico, de sujet si digne de notre 
vénération que la Mère de Dieu. 3^4 

II* Méditation. Il n'est pas de dévotion plus raisonnable, 
parce que l'honneur que nous rendons à Marie se rap- 
porte singulièrement à Jésus-Christ , qui lui-même nous 
a donné sur ce point le plus beau et le plus touchant des 
exemples. a33 

III* Méditation. Il n'est point de dévotion plus indispen- 
sable , parce que ce culte étant fondé sur la qualité de 
mère de Dieu , nous devons nous y dévouer, non-seule- 
ment comme chrétiens , mais aussi comme catholiques, 
et comme membres de l'Eglise universelle. H^ 
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IV* IKmtâtio». L« dèfoMcMi à Marie » %ui, ert d'obUg*» 
Uoo pour tout cbrétîen » ne nous e«t pa» moioB néces- 
iftire , fti nov» noaf ooniî)iéronf comme honnes ibiblei 
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par «ne multitude de mUaclef ayàiét. 160 
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prodiges^ non-feolement dana Wiàte^d^ la nature, 
maiii encore dans Tordre de le gr&ce. 269 

VU* MiDiTATioa. Dea rentables caraptèrea^e cette dévo- 
tioii , et de l'i^ooranoe dana laquelle sonf » 4 cet égard , 
les dévots et les censeurs inditoffeta 4^ oolte de Marie» 177 

VIII* MiaiTAnoH. Le c«Ue que mous dévoua à Marie doit 
être non-seulement eitérieur et public , mais encore inté- 
rieur et spirituel ; il doit étra noQraaulement de vénéra- 
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